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OBSERVATIONS

---------------------------- -----------■ .... .......................................................................................... .......................................... ................... ..................

Comput ecclésiastique

Nombre d’or en 1891...................... Il
Epacte..........................  XX
Cycle solaire...................................... 24
Indiclion romaine................................ 4
Lettre dominicale................................ d
Lettre du martyrologe...................... A

Fêtes mobiles

Septuagésime, le 25 janvier.
Cendres, le 1 1 février.
Pâques, le 29 mars.
Rogations, les 4, 5 et 6 mai.
Ascension, le 7 mai.
Pentecôte, le 17 mai.
Trinité, le 24 mai.
Fête-Dieu, le 28 mai.

1er Dimanche de l’Avent, 29 novembre.

A
commencement de l’éclipse générale à 2 h. 12 
soir, fin à G h. 37.

Le 15 novembre éclipse totale de lune, vi­
sible ; commencement à 11 b. 4G, fin à 1 h. 09 
matin.

Le 1er décembre éclipse partielle de soleil, 
invisible; plus grande phase de l’éclipse à 
11 h. 40 matin.

Le 10 mai passage de Mercure sur le disque 
du soleil en partie visible: entrée à 12 h. 03 
matin, sortie à 4 h. 59.

Les douze signes du zodiaque

Bélier çqf 
Taureau fop 
Gémeaux ■£$ 
Ecrevisse *£j§;

Lion
Vierge jjjj 
Balance gk 
Scorpion eÉD

Sagittaire 
Capricorne # 
Verseau A 
Poissons

Signes deslphases de la lune
Quatre-Temps

Février, les 18, 20 et 21.
Mai, les 20, 22 et 23. 
Septembre, les 10, 18 et 19. 
Décembre, les 16, 18 et 19.

Nouvelle lune 
Premier quart. 3

Pleine lune 
Dernier quart.

©
c

Autres signes du calendrier

Commencement des quatre saisons

Le printemps commence en 1891, le 20 
mars à 9 heures 43 minutes du soir.

L’été commence le 21 juin à 5 heures 43 
minutes du soir.

L’automne commence le 23 septembre à 8 
heures 23 minutes du matin.

L’hiver commence le 22 décembre à 2 
heures 50 minutes du matin.

Eclipses en 1891
Il y aura cette année deux éclipses de so­

leil, deux éclipses de lune et le passage de 
Mercure sur le disque du soleil ; en voici les 
dates :

Le 23 mai éclipse totale de lune, en partie 
visible ; commencement à 5 h. 59 soir, fin à 
7 h. 18.

Le G juin éclipse annulaire de soleil, visible;

Conjonction 
Quadrature □
Aspect trine /\
Opposition q"
Cours direct dir.

» rétrograde rétr.

Lune ascendante U 
» descendante 

Tête de dragon 
Queue de dragon ÏS 
Périgée per (£
Apogée ap. 2)

N -B. — Le calendiier des saints a été composé 
avec un soin particulier d’aurès le Martyrologe ro­
main, qui est le catalogue officiel et authentii|ue des 
saints pour toute l’Eglise, On y a ajouté les saints 
dont on fait l’office dans le diocèse de llûle Ou qui 
y sont généralement vénérés. Chaque saint est indiqué 
au jour que lui a assigné le Saint-Siège. Chacun a sa 
qualification exprimée par une abréviation expliquée 
comme suit :

a. — abbé, 
ab. — albesse. 
ap. — apure.
c. — cuufjvseur.
d. — doctear.

! er. — ermite.
év, — évêque. 

| m. — martyr. 
; p. — pape.
1 pr. — piètre

r. — roi. 
ri. — reine.
s. — soldat, 
v. — vierge, 
vv. — veuve.

9



T A N V I E R COURS LEVER C0UCII.
de la de la de la

Notes 1. MOIS DE L’ENFANT-JÉSUS LUNE LUNE LUNE

Jeudi 1 CIRCONCISION. s. Odilon a & 10=35 11 2 25
Vend. 0 s. Adélard a., s. Macaire a. sh 1 r 41 11 | 42
Sam. 3 ste Geneviève «■, s. Florenteu. (C sh — — 11 " 58

1. Fuite en d’Egypte . Mattii. 2. Dern. quart, le 3 à 10h. 22 mu.

DIM. 4 s Rigobert év. m , s. Prisque pr. m. A 0 r 48 0=15
Lundi 5 s Télésphore P. m. eib 1 = 58 0 34
Mardi (5 ÉPIPHANIE, s. Gaspard r. eaC 3 10 0 56
Merc. 7 s. Lucien pr. m., s. Clerc diac. m. su- 4 2 G 1 25
Jeudi 8 s. Séverin a., s. Erard év. SU' 5 41 2 3

............................... Vend 9 s. Julien m., ste Basilisse v. m. 6 59 2 54
Sam. 10 s. Wilhelm- év., s. Agathon P. 8 5 3 59

2. Jésus retrouvé au temple Luc. 2. Nouvelle lune le 10 à 3 h 34 soir

DIM. M 1. s. Hvsin P. m. s. Théodose a. Æ 8 57 5 17
.......„........ Lundi 12 s. Arcade ni , ste Tatienne mre. A 9 38 G 42

Mardi 13 s. Léonce év., s. Termvle m. 10 9 8 8
Merc. 14 s. Hilaire év. d.., s. Félix pr. m. 10 34 9 32

.............. Jeudi •15 s. Pau! er , s. Maur a. & 10 55 10 52
Vend. 10 s. Marcel P. m., s. Sulpice év. & 11 15 --- ---
Sam. 11 s. Antoine a., ste Priscille. 3 li-ip 11 35 0 ? 10

3. Noces de Cana Jean, 2. Prem. quart, le 17 à C h. 27 mat

DIM. 18 2. S. Nom de Jésus, Chaire s. Pierre & 11 56 1 20
Lundi 19 s. Meinrad ni., s. Canut r. m. & 0 o 21 2 40
Mardi 20 ss. Fabien et Sébastien mm. « 0 '50 3 53
Merc. 21 ste Agnès v. m., s. Publius, év. m. n 1 26 5 2
Jeudi W ss Vincent et Anastase mm. •Sg: 2 10 G 5
Vend. 23 s. Raymond c., ste Emérentiane. 3 2 7 0
Sam. 24 s Timothée év. m., s. Babilas év. 4 2 7 44

4. Les ouvriers dans la vigne. Mattii. 90 Pleine lune le 25 à 0 li. 35 mal

DIM. 25 Sentnanésime. Convers. da s. Paul. 5 G 8 19
Lundi 20 s. Polycarpe év., ste Paule vv. rj® G 13 8 47
Mardi 27 s. Jean Chrysoslome év. d. & 7 19 9 10
Merc. 28 ss. Project et Marin mm. k 8 24 9 30
Jeudi 29 s.François de Sales, év. d. r* 9 30 9 47
Vend 30 ste Martine a. m , ste Hyacinthe v. sh 10 36 10 3
Sam. 31 s Pierre Nolasque c. rfy<j & | 11 43

1
10 19

Le s jours croissent, pendant ce mois, de 1 h. 41 minules.

M. Prud’homme, en visite chez une dame, * * *
fait sauter sur ses genou* le petit Arthur, Mrae X... vieillit avec désespoir. Elle rn est
bambin de six ans, nui montre de très cran- arrivée à avouer trente-cir.q ans ; jugez un
des dispositions pour l’équitation. peu !

— IIop ! IIop ! ç.a t’amuse-t-il, mon jeune — Moi, disait-elle dernièrement, le choiera
ami ? ne me fait pas peur.

— Oui, monsieur, fait Arthur... mais pas — Oui, répondit une bonne petite amie,
tant que sur un vrai fine. c’est plutôt la quarantaine.

Q \



Foires tlu mois de janvier 1891
Allkirch 92 ! Clermont 29 ! L’Isle-sur-Boubs 19 I Rougemont 2

Aniancey i Coiie U Lons-le-Saunier 1 Riva qD
Ai bois G 1 Dannemarie 13 Lure 6 Romont r
Arcey \ | Delémont 20 Luxembourg 12 Rue 28

Aiintliod 92 I Belle 12 Lnxcuil O ! St-Àmour 1
Aubepierre 23 Dû e 8 Lyon 0 St-Glaude 10
Audineourl 21 Epinal 14 Lenzbourg 8 St-D ié 13
Antiicoiirt 30 Etalans 27 Slaiehe 15 Si-llippolyte 12
Auxnnnc 2 Fstavayer 14 Mireconrt 12 St—Loup 5
Aarau U Ettisvvv! 28 Montbéliard 20 Ste-.Marie-aux-Mines 7
Aarbourg 19 Faucogncy 1 Morteau G St-IJrsanne 12
Acschi 13 Faverncy 1 Meyenberg 91 St-W itt 14
A benve 12 Ferretle 20 Medingeri “20 Salins 19
Altoif 30 Fougerolles -1 Murat 1 Sancev 24
Boltigen 10 Fraisans 29 Neuf hrisach 19 Soleure 12
Baume 1 Fresnes 3 Neufcliâteau 29 Semur 21
Beancourt 19 Foniaine Noseroy 19 Servance r»
Belfort 5 Fonienoy G Ni au 27 Surséc 8

Besançon 12 I’raize 9 Niderglatt 20 Schuyiz 50
Bienne « Faido 19 Oigelet 23 Sissach 7
Rlamont 14 Fiibourg l2 üinans 20 Tliusis 3
Bletterans 20 Giromagny 1“ Oensingen 19 Thiunville 19
Bourg 1 Gray / Ullon 9 Unlerseeu 28
Rruvère 21 Grenoble 21 Olten 20 Biznach 20
Bailen 27 Gv 20 l’ierrefontaine 1-1 Viège 0
Berne 13 Genève G Duligny 20 Versoix 12
Bremgarten 12 Gruey i- l’ontai lier 8 Vesoul 8
Brunir 13 lléiieourt „ Pont-de-Boide G Villersexel l
Bulle 12 Hans qü Porrentruy lü Vevey 27
Cbampagnole 17 J ussey t1 Plæflikon 2' Willisau 29
Chà'eau-Neuf 1 .Lsfeiié 2° Rlieinlelden 28 Wiuther thour 29
Châtillon 20 Lancres 0 llambeivillers 8 NVyl 23
Chaumont 3 Le Tliillot 11 Bemiremunt G Zolingue 8
Chaussin * 27 Ligny U Biuz y Zvveisimmen 7

yinrrlif'N nu liôlnil niriiHiirlM

H;11 e, tous les vendredis. Langenthal, 3m mardi du mois. Oibe, Vaud. dern. lundi du mois.
Berne le Ier mardi de chaque mois. Langnau, le 1er vendredi du mois. Payeine, Ie jeudi p. chevaux
Berihoud, le 1 er jeudi Locle, tous les samedis du mois Potrentrny, 3* lundi ch. mois
Delémorit, le 1 0 mardi » MoratFr., 1er inerc. chaque mois S.ilanches, 3me samedi »
Fribourg, le vr samedi 7) Moudon Vaud, 1er jeudi » Sion Val.. 4me samedi »
Frutigen le 1‘ r jeudi T) Neuchâtel, le 1 ’r lundi t Tlionne, le dernier sam. »
Genève,tous es lundis (bét. bouch.) Noirmont, dernier mardi > Tramelan, le dern. vendr. »
Hutwyl, 1er merci', chaque mois 1 Nyon Vaud, le 1er jeudi Vevey, le dernier lundi »

Marchés hebdomadaires

1 Aarbcrg le mercred Frungen le jeudi Neuchâtel, le jeudi grand marché
I Aarau le samedi Genève, gr. mar. mcrcr. et samedi1, le maidi elle samedi,
1 Aigle le samedi Herzogenbuclisee le vendredi Olten le jeudi

Bii/c le vendredi Langenthal le mardi Porrentrun le jeudi
Bel/or t le vendredi Laufon le lundi Itenan le vendredi
Berne le mardi Langnau le vendre di Bomanshorn le lundi
Berihoud, le jeudi Launen le lundi Saiqnelégier le samedi
Bienne, mardi, jeudi et samedi Lausanne, gr mar.. merc. et sam. Sierre le vendredi
Carouge le mercredi 1 oc<e le samedi Sion le samedi
Cellier le samedi Moral le meicn di et sam \ Solaire le samedi
Chaux-de-Fonds mercr. et vendr Montreux le jeudi I Sonvillier le vendredi
Delémont le mercredi Morgrs le mercredi St-Hipiio'ule le lundi
Belle le mercredi Moutier-Grandi al, le samedi Sl-Imier le mardi et vendr.
Fribourg le samedi Noinnont le mardi ‘ Sl'Ursonne le samedi



FÉVRIER COUDS LEVER C0UCI1.
de la de la de la

Notes 2. MOIS DES DOULEURS DE LA VIERGE LUNE LUNE LUNE

5. La parole de Dieu et la semence. Luc. 8 Detn. quart, le 2 à 4 h. 52 mat

DIM. 1 Se.xaqésime. s. Ignace eu. m. «SD _ _ 10 jr 37
Lundi o PURIFICATION , s. Apromen m. C «c 0 r 52 10 = 57

............................. Mardi 3 s. Valère eu., s. Biaise eu. m. dSD 2= 4 Tl 22
Merc. 4 s. André Corsirti eu., s. Gilbert c. Br 3 19 Tl 53

... Jeudi 5 ste Agathe v. m s Avit év. Br 4 34 0 3 G
............................. Vend. G s. Tite eu., ste Dorothée v. m. ff 5 43 1 33
................................ Sam. 7 s. Romuald a., s. Richard r. & G 42 2 45

G. Jésus prédit sa Passion. Luc, 18. Nouvelle lu ne le 9 à 2 h 21 mat.

DIM. 8 Quinquaqésime. s. Jean de Malha c A 7 29 4 8
Lundi 9 ste Apolline v. m., s. Cyrille eu. d ® A 8 5 5 3G
Mardi 10 ste Scholastique u., s. Sylvain év. aü 8 33 7 4
Merc. H Les Cendres, s. Charlemagne r. m 8 57 8 29
Jeudi 12 s. Marius eu., ste Eulalie u. m. & 9 18 9 51
Vend. 13 s. Bénigne m., s Lézin eu. & 9 38 11 11
Sam. 14 s. Valentin pr.m., s.Eleucade eu. & 9 59 _ _

7 Jeûne et tentation de N.-S. Matth 4. Prem. quart, le 15 à 6 h. 39 s '

DIM. 15 1. Quadraqésime. ss Faustin, Jovite. 3 fo? 10 23 0 lr29
Lundi 16 s. Onésime escl., ste Julienne u. m. iû 10 51 1 =44
Mardi 17 s. Fintan pr., s. SiIvin eu. tît Tl 25 2 55
Merc. 18 Q.-T. s. Siméoneu. m.,s. Flavien év 0? G 4 1
Jeudi 19 s. Mansuet év. 0 " 57 4 57
Vend. 20 Q -T. s. Eucher év. s. Sadoth eu, m. 1 54 5 44
Sam. 21 Q.-T. ss. Germain et Randoald mm m 2 57 6 22

8. Transfiguration de N. S. Mattii. 17. Pleine lune le 23 û 7 h. 28 soir

DIM. 22 2 Chaire de St-Pierre à Ant ioche 53? 4 3 G 51
Lundi 23 s. Pierre D.eu. d.. ste Milbur^e u. 5 9 7 15
Mardi 24 s. Matthias, ap , s. Ethelbert. & G 46 7 30
Merc. 25 s. Césaire med.,ste Walburge ah. & 7 22 7 53
Jeudi 2G ste Marguerite deCortone pén. X 8 27 8 9
Vend. 27 ss. Romain a. et Lupicin a. 9 33 8 25

................................ Sam. 28 s. Julien év., s. Protère eu. ésC 40 42 8 42

Les jours croissent, pendant ce mois, de 1 heure 42 minutes

Ris de veau aux fines herbes (entrée). — pour ne pas les briser ; dégraissez la sauce,
Hachez fin du persil, ail, échalotes, voire mê- ajoutez-y sur la pointe d’un couteau lin peu
me quelques champignons ; maniez tous ces de Liebig pour colorer et velouter votre sau-
ingrédients avec un peu de bon beurre, du ce, puis versez sur les ris.
sel, poivre, etc.; prenez les ris de veau pi'éa-
lablement nettoyés et blanchis et mettez à la * * *
casserole avec bardes de lard par dessus ; A table :
un 1/2 verre de vin blanc, autant de bouillon — Vous prenez des radis, M. Guibollard ?
ou extrait de viande délayé dans un peu d’eau, — Merci, madame. Le radis, ça ne me rc-
et faites cuire à très petit feu, que cela ne vient pas.
fasse que frissonner. Quand ils sont cuits, — Tiens ! pourquoi donc?
sortez-les de la casserole avec précaution Parce que ça me revient.



F oircs du mois de février 1891

Aillevillers 19 Cousance 9 Luxembourg 11 Rigney 3
Altkirih 19 Cuiseaux 12 Lunéville 9 Rohrbach 5
Aibois OO Corcieux 23 Mai die 19 Itouffadi 14
Arcey 5 Dainay 2 Mirecourt 9 Rougemont (i
Arintliod 24 Danvillars 25 Mamay 23 Russi y 5
Audeux i) Dannematie 10 Mi iz 12 Serquenx 4
Au dincourt 16’ Delémont I 7 Miiecourt 9 St-Amour 1
A u 1 reville D. Ile 9 Mersclr 23 St-Glaude 11
Aa> berg 11 Dieu ze 2 M onibéliaid 23 Si - Di é 10
A vi ni lies 20 Epina! 4 Monlbozon 10 St-Didier 25
Aumorit 19 K-iavayer 11 Monligny 23 St-Il vppolyte 9
Arc et Senans 21 Etalons 24 Mont sois V. 20 St-Loup 2
Atgilly 9 Eiballens 20 Morey 17 Sie-Marie-aux-Mines 4
Auxonne 6 Favières 20 Morteau 3 St-Remy 23
Hains 20 Fontenoy 3 Mouilleur 50 St-Vit " 18
Baume les D. 5 Kaucogney 5 Merilsault 17 Salins 26
Üeaucourt 10 Favemey 4 Moiges 4 Sancey 4
Belleheibe 12 Fongei olli s 25 M o ra t 4 Sarrebourg 3
Besançon 9 Fnbuuiç 10 Moudon 2 Sarreguemines 4
Bienne 5 Cendiey 5 Ma dis wj 1 20 St-I’iivat 20
Belfort 2 Grandvelle 2 Mollans 20 Seüières 11
Betteians 17 Guebeviliers 10 Neuchâtel 23 Saverne 9
[là le 2fi Oranges 9 Neufdiàtiau 28 Saulx 11
Balstlnl 9 G en uiey 5 Nods 25 Stenav 23
Berne O Ci uey 9 Nozeroy 10 Saignelégier 2
Bertkoud 20 Ouvaus-Vtnnes 11 Oibe 9 Sierre il
Ibx 12 Oy 27 Oron 4 Sion 7
Buren 25 Gessenay 10 Ornans 17 Solenre 9
Bulle 12 Girecouit 27 Passavant 10 Strasbourg 18
Rn.jt'rei 9 Genève 2 l'iemlontaine 18 Thion ville 16
chanifiiiite 4 Gm nier 10 l’olignv 23 Tiéwlters n
Champatrnnle 21 llailol 2 Pontarlier 1“2 Toul 13
Château-Salins u2 llaguenau 3 Payerne 19 Troyes 23
Chaumot t 7 11 a rut 23 Porrentruy 10 Tantonville 2
Chiussin 24 Hurles 10 Port-sur-Saône 23 Tliann 23
Château d’Oex V) Juss.y 24 Puttelange 3 Tlioune 13
Cornaux 25 .1 jsncy 11 Pl'affenliofen 10 Val d’Ajol 2
ChâL-ns s. S. H) Ligniè es 19 Quingey 2 Valdalion 10
Clnrmes 1! Candi iou 2 lidinbei villers 12 Verdun 4
Cliâiel 9 Langues 10 lijon LE. 7 Vauvillars 12
Cl âtenois 1 i Laufon 9 Heinireinont 3 Vercel 13
Clerjns 23 L’Isle-sur-le-Doubs 2 Piomont 3 Wissembourg 19
Coussey 17 Code 17 llimilly 9 Vverdon 24
Ciliée 12 Langnau 25 Itne 25 Yvorne 4
Cimrey 2 Luie 3-17 Itolle 27 Zweisimmcn

•i
5

Un cantonnier du chemin de fer du Nord 
devient père d’un gros garçon. L’enfant est 
porté aussitôt à la commune la plus prochaine. 
On le présente à f état-ci vil.

L'employé, relevant ses lunettes. — Où est- 
il né, cet enfant ? ,

Le cantonnier. — Chez moi donc.
— Où ça, chez vous ?
— Sur la ligne du cnemin de fer, à vingt 

minutes d’ici.
— Je vous demande quel vil'age ?
— N’y a pas de village. N’y a que trois ca­

banes.
— Ci ne fait rien ; l’endroit doit avoir un 

nom, sapristi !

Heureusement que l’employé de l’état-civil 
a une petite caite du département. On prend 
la carte ; on y suit d’un œil attentif le tracé 
du chemin de fer : le doigt de l’employé s’ar­
rête il un embranchement.

— Voyons, n’est-ce pas là qu’elles sont vos 
trois cabanes ?

— Oui, quelque part par là.
— J’en ôtais sûr, vous voyez bien que l’en­

droit porte un nom.
L’employé prend une plume et écrit sur le 

registre de l’état-civil, à côté du nom de l’en­
fant :

Né à Bifurcation.



COURS LEVER COUCII
de la de la de la

LUNE etc. LUNE LUNE

Dernier quart, le 3 à 7 h. 47 s.
11 I 52 9 0

esC -- -- 9 23
€ & 1 r 4 9 50

Ar 2 =17 10 27
Q 3 27 11 15
Q 4 2'1 0 ?18
A 5 19 1 " 35

Nouvelle lune le 10 à 12 li. Os.
Aj 5 59 3 0

G 30 4 28
@ feët G 5G 5 5(3

7 18 7 22
7 39 8 45

ÊhP 8 0 10 7
8 23 11 27

Premier quart, le 17 à 9 h. 20 in.
"û 8 50  

9 tjo 0 45
3 10 2 1 ? 52

Æg: 10 50 2 = 53
11 40 3 44

m 0 = 48 4 24
1 53 4 5ü

Pleine lune Ie25 à 1 li. 21 s.
5» 3 0 5 21
k 4 G 5 42
k 5 12 G 0

(i 48 G 17
p-Vî 7 25 G 32
P-^7 8 33 G 48

«ôT, 9 43 7 G

«ÜD 10 55 7 2G
Btr -- -- 7 52
M" 0? 8 8 24

MARS
Notes 8. MOIS DE SAINT-JOSEPH

O
1 Jésus dusse le démon muet Luc. IL

DIM. 1 1 3. s. Aubin eu., ste Eudoxie mre.
Lundi 0 s. Simplice P., ste Janvière m.
Mardi 3 ste Cunégondeimp., s. Aslere m.
Merc. 4 s. Casimir c., s. Lucius P. m.
Jeudi 5 Mi-Carême liel.de s.Ours et s. Victor
Vend. G s. Fridolin pr., ste Colette v.
Sam. 7 s. Thomas d’Aquin d.

10. Jésus nouriit 5000 hommes. Jean. 6

DIM. 8 4. s. Jean de Dieu c. s. Philémon ni'
Lundi 9 ste Françoise Romaine vv.
Mardi 10 Les 40 marlvrs. s. Altale a.
Merc. 11 s. Eulhvme eu., s. Constant c.
Jeudi 12 s. Grégoire P. d. s. Maximilien m.
Vend 13 ste Christine v. m. s Nicéphore.
Sam. 14 s. Euphrôse m. ste Mathilde ri.

11. Les juifs veulent lapider Jésus. Jean, 8.

DIM. 15 5 Passion, s. Loncin sold. m.
Lundi IG s. Héribert eu., s. Tatien d.m.
Mardi 17 s. Patrice eu.,ste Gertrude v.
Merc 18 s. Gabriel,archanqn.s.Narcisso, év
Jeudi 19 s. JOSEPH, s. Landéald pr.
Vend. 20 N. D. dns 7 Douleurs.s. VulP’an év.
Sam. 21 s. Renoit a., s. Brille év.

12. Entrée de Jésus à Jérusalem. Matth. 21.

DIM. 2*2 G. Hameaux B. Nicolas de Flue c
Lundi 23 "S s. Victorien m. s. Nicon m.
Mardi 24 tg s. Simeon m., s.Acapit m.
Merc 25 g Annonciation, s Hermland a.
Jeudi 2G ’5 s. Emmanuel m.. s. Budget' év.
Vend. 27 ? s. Rupert eu., ste Lydie.
Sam. 28 1/3 s. Gontran r s. Rogat m.

13. liésmrection de Jésus-Christ. Marc, 10.

DIM 29 PAQUES, s. Lu lolpltc eu. m.
Lundi 30 s. Quirin m., s. Pasteur év.
Mardi 31 ste. Bulbine v., R. Amédée duc.

l.rs juins cioissent, pendant ce mois, de 1 berne 48 illimités

Un ivrogne, en exercice, se contemplant 
dans une glace :

— Quelle drôle de chose : plus on est pris, 
plus on est rouge. Il iaudra que je parle de 
ça à un peintre !

** *
Un savant anglais a calculé qu’un homme,

terme moyen, fait trois heures de conversa­
tion p^r jour, au taux de cent mots par mi­
nute, ou vingt-neuf pages iu-8° par heure ; 
ce qui fait que chaque individu parle la va­
leur de six cents pages environ par semaine, 
soit cinquante-deux forts volumes par an. O 
révélation de la statistique!...



Foires du mois de mars 1891

Aigle 14 Clerval-s.-le-D. 10 L’Isle-sur-D. 2-IG Rougemont 6
Ail le ville rs 11) Chatx-de-Fouds 25 Lons-le-Saunier 5 Russey 5
Altkii cli 19 Dijon 9 Luxeui! 4 Sissacli 25
Ama ncey 5 Daunenmie 10 Lucie 24 Saignelégier -
Andeloi 9 üelémont 17 Montfaucon 23 S.-Amour 'il
Arbois 3 Belle 9 Meiz 2 Signau 20
Arc-et-Senans 8 Dùle 12 Motvillars 10 S.-Dié 10
Arcey 5 Einsisheim IG Marigny 7 S. Claude 11
Audincourt 18 E p i n a l 4 Mirecourt 9 St-Aubin 1
Auxonne G Ëialans, D. 21 Montbéliard 23 S. llippolyte 9
liaume-les-D. 5 Esprels 25 Montbozon 9 S. Ursanne 9
lileiterans 17 Etrepigney 28 Mnîche 19 S.-Loup 2
Blotzlieim 9 Floriinont 1G Molûine 25 S.-Marie-aux-Jl. 4
Bonneville 13 Ferrette 10 Moiteau 3 8.-Vit 18
Bains 20 Faucogney 5 Neu veville 24 Salins 10
Baigneux 28 Favcrney 18 Neuf-lliisach 23 Saulieu 23
Beaucourt 23 Gérardmer 12 Neucbàteau 30 Saulx 11
Beaufort 1A Giromagny 10 Nuits 7 Salives 25
Eelfmt 2 Guebwiiier 10 01 en 14 Siereniz 10
Beaufort 14 G ex 7 Orgelet 23 Sancey-lc-Gr. °2t
Belleherbe D. 12 Gray 7 Ornons 3 Servance 10 J
Besançon 9 Gruev 9 IMerrefontaine 18 Troyes 2 |
Blamont, D. 18 Gy, fi. S. 20 Pagney 7 Tbann 7 |
Bourg 4 Iléricourt l2 l’Iombières 19 Thionville 10
Bruyères 11 Is-sur-Title 28 Poligny 23 Tr évillers 11
Bienue 5 Jussey I’oma nier 2G Vuillafans 12
Carouge V Landeron 9 Pont-de-Roule 3 Verrières 30
Coi taillod 10 Lignères 23 l’orrentruy 10 Val d'Ajol 10
Champagnole 14 Longuyon 11 Ha mber villers 1 i Valdahou 10
Couriavun 'il hure 3 Beiniremont 17 Vesoul 12
Chalonge 20 l membourg 9 Raun l’E. y Xertigny 12
Cbâtillon 7 Levier 11 lloclietaillé 18
Chaumont 7 Langues 21 Hemoncourt 1Ü
LUaussin, J. 24 Le ïhillot 9 Bigney 3

Sauce madère. — Quatre décilitres de jus
lié ou d’espagnole ou simplement du Liebig
délayé dans un peu d’eau chaude. Ajouter
parures de truffes ou de champignons. Faire
réduire en incorporant peu à peu à la sauce
1 décilitr e et demi de madère ; on passe à la
passoire fine et on sert ensuite.

*îjî
Céleri.— Après avoir épluché, lavé et cou­

pé du céleri par petits morceaux vous le fai­
tes blanchir, puis vous le mettez dans une 
casserole avec du beurre, du sel, du poivre 
et muscade râpée, puis vous mouillez un peu, 
vous délayez de l’extrait de viande Liebig et 
vous faites sauter votre céleri dans ce jus.

** *
Consommé ou bouillon instantanné, — 4 

assiettes à soupe d'eau bouillante (un litre). 
1 cuillère à café d’Extrait de viande Liebig. 
1 cuillère à café de sel, ‘2 cuillères à café de 
graisse, un peu de pain de bonne qualité. Ces 
proportions se modifient selon le goût du 
consommateur dans l’une ou l’autre de leurs 
parties.

Ne pas forcer la dose proportionnelle d’Ex­
trait et n’employer que de la graisse bien 
fraîche, de préférence de bœuf.

Ne pas perdre de vue que ce consommé 
n’étant pas fait aux légumes ne peut pas en 
avoir le goût.

** *
Potages aux légumes. — Faire bouillir les 

légumes avec uu peu de graisse ou un peu 
de beurre, et compléter le potage au moyen 
de l’Extrait.

Tous potages aux légumes sont considé­
rablement bonifiés par l’addition d’une petite 
quantité d’Extrait de viande Liebig.

** *
La mousse des arbres comme celle des 

prairies peut être détruite facilement avec 
une dissolution de sulfate de fer à 10 % au 
moins. On lave le tronc et les grosses bran­
ches avec une brosse ou un pinceau un peu 
dur; les petites branches couvertes de bour­
geons à fruits sont traitées au pulvérisateur 
ou à l’éponge.



AVRIL COURS 
de la

LEVER 
de h I

C0UCII. |
de la

Notes 4. MOIS PASCAL LUNE etc.j LUNE j LUNE

Merc. 1 s. Hugues eu., ste Théodora m. &
C &

1 j? 18 9 g= 7 1
Jeudi 2 s. François de Paille c. 2 = 21 10 s- 4 S
Vend. 3 ste Agapet’. m., s. Vulpien m. 

s. Isidore év. d., s. Zozime év
& 3 15 Il 13 8

Sam. 4 A 3 57 0 = 32 8

14. Incrédulité de saint Thomas. Jean, 20. Dernier quart, le 2 à 6 h. 40 m. |

DIM. 5 1. Quasimodo. s. Vincent-Ferrier c A 4 29 1 57
Lundi G s. Célestin P. ; s. Sixte P. m. sis 4 56 3 23
Mardi 7 s. Hégésippe m.. s. Calliope m. 

s. Amant év., s. Edèse m.
ëgS 5 19 4 48

Merc. 8 ® & 5 39 6 13
Jeudi 9 ste Vaulrude vv., s. Acace év. & 6 0 7 37
Vend. 10 s. Macaire év., s. Térence m. & ti 22 S 59
Sam. 11 s. Léon P. d., s. Isanc, moine. fi? 6 47 10 20

15. Jésus le bon Pasteur. Jean, 10. Nouvelle 1 une le 8 à 9 h. G m.

DIM. 12 2. s. Jules P. : s. Sabas m. « 7 17 Il 36
Lundi 13 s. Herménégild r 

s. Justin m. s. Ti
m. « 7 54 -- --

Mardi 14 burce m. 8 40 0 ?43
Merc. 15 s. Simsmond et ses corn patinons mm. 9 34 1 =39
Jeudi 16 s. Paterneci)., s. Dreux c. 3 « 10 36 2 24
Vend. 17 s. Rodole m., s. Anicet P. m. rÆ 1 1 en 41 2 59
Sam. 18 s. Purfaphpr. m s. Appolone m 3? 0 S- 48 3 26

IG. Dans peu vous me verrez, Jean 16. Prem. quait. le 16 à h 50 m

DIM. 19 3. Palronnarje de Saint-Joseph. 
s. Théolime év.. ste Hildermnde v.

& 1 ’g'55 3 48
Lundi ‘20 & 3=1 4 7
Mardi 21 s. Anselme év. d . s. Usthasat m. sh, 4 7 4 24
Merc. 22 ss. Soter et Caïus. P. P. m. m. sh 5 14 4 39
Jeudi 23 s. Georges m.. s. Adelbert év. m. 6 22 4 55
Vend. 24 s. Fidèle de Siamarintren m.. @ eiC 7 32 5 12
Sam. 25 s. Marc évang., s . Floribert, éi*. «IC 8 45 5 31

17. Je retourne vers Ce'ui qui m’a envoyé. Jean, 16. Pleine lune le 24 à 5 h. 15 m

DIM 26 4. ss. Clet et Marcellin PP. mm. » 9 59 5 55
Lun Ji 27 s Trudpert ni., ste Zite v. Ëf 11 11 6 25
Mardi 28 s. Paul de la Croix c., s Vital m. 

s. Pierre m., s. Robert a.
ËT -- -- 7 5

Merc. 29 ■ff
&

0 IF 17 7 57
Jeud 30 ste Catherine de Sienne v. 1= 13 9 1

Les jours croissent, pendant ce mois, de 1 heure 23 minutes.

Canard à la béarnaise. — Faitcs-Ie cuire 
avec un peu de bouillon, un demi-verre de 
vin blanc, un bouquet garni et deux clous de 
girofle, faites revenir dans une casserole des 
oignons coupés en tranches ; lorsqu’ils sont 
bien colorés, ajoutez-y une pincée de farine, 
mouillez avec la cuisson du canard pour ser­
vir, dégraissez la sauce et ajoutcz-y un peu 
de véritable Extrait de viande Liebig, un lilet 
de vinaigre et versez sur le canard.

Civet de lièvre. — Faire un roux, y faire 
fondre quelques petits lardons et y ajouter le 
lièvre coupé en morceaux ; les tourner dans 
le roux jusqu’à ce qu’ils aient pris couleur. 
Mouiller avec vin rouge et bouillon en quan- 
tité égale, ou mieux avec une demi-cuillerée 
à café de Liebig délayé dans un peu d’eau 
chaude ; en tout cas il faut que le lièvre bai­
gne. Ajoutez oignons, ails, bouquet garni, sel 
et poivre.



Foires du mois d’avril 1891
Aillevi'lers 16 Cou i telary 7
A II k ire h If» Co (Traite 27
Arbois 7 Coussance 13
Arcet-Senans s Pannemarie 14
Arcey 2 Deléirout 21
Audincourt 15 1) Ile 13
Aigle 18 Dampricliard 15
Aarberg 25 Pampierre 24
Albeuve 27 Eplalures U
Attalens 27 EBchalens 2
baume les Daines 2 Estavayer 8
Beaucourt 20 Epoisse 10
Heaume <2 Euissac 25
P.fl ort f, Etalans -8
Relleherbe 0 Faucognev 2
Rer e r» Faverney 1
Besançon 1.3 Fougerolles 22
Bienne 5 Gérai dîner 0
Belvnir 13 Gitomngny 7
Bulle 2 Granges 13
Brigue 2 Gray 7
Berne* i Gi uey 13
Cha ni plitt e 1 Hayange 27
Clialeau-Salins i lleunance 55
Cliaumergy 11 •lussey 2.X
Charquemont 1 1 anderon 6
Chtmpagnole t Langies 11
Conrlelaiy 7 bure 21
Chaumont 4 L’Lle s. le Doubs 20
t.liaïu-de-Fonds 22 Lons-le-Saunier 2
Cemier 20 Les Dois b

Le patron. — Mon cher B , vous êtes mon
meilleur voyageur ; je vous donne un salaire
élevé, et vous choie comme la prunelle de 
mes yeux, et vous voulez me quitter ? Je n’y 
comprends plus rien.

Le commis-voyageur. — C’est vrai, patron, 
mais chaque fois que j’olTre de votre vin, la 
pratique exige que je goûte moi-même le pre­
mier verre, et ma santé n’y tient plus 1 

** *
Contre le hoquet. — On le fait disparaître 

en laissant fondre dans la bouche un morceau 
de sucre trempé dans du vinaigre. 11 existe 
un remède plus simple encore ; il suffit de re­
tenir sa respiration aussi longtemps qu’il est 
possible, ensuite ., le hoquet a disparu. On 
obtient le même résultat en mouillant avec 
de la salive le lobe de l’oreille.

* * *
Dans un petit restaurant : — Garçon, vos 

œufs à la coque sont ignobles. Appelez le pa­
tron.

Le patron arrive, regarde les œufs, et s’a­
dressant au garçon d’un air indigné :

— Imbécile ! vous avez l’aplomb de servir 
ces œufs à la coque I Quand les œufs sont 
dans cet état, on les sert en omelette.

Locle 21 R issfy 2
Luxembourg 13 Rioz 9
Mo rat 1 Rougemont 3
Maiclie 10 Rue 29
Mirecourt 13 Soleure 13
Monihard 13 S llippolyte 13
Montbéliard 27 S. lirais 13
Montbozon 7 S Uisanne 27
Merleau 7 S. Amour 4
Mondiey 1 Sariebouig 7
Moud m 13 S. D.é 7
Martignv 27 Sancey 25
Mamirolles 0 S Loup 7
N h 11 y 15 S. Marie-aux-Miues 1
Naisey 15 Sonvdlier 2t
Nolai 2 Sierre 27
No ds 8 Schtvarzenbourg G
Nozeroy (2 j.) G Sagne 14
OIten fi Salins 20
Orbe G Servame 20
Orgelet 23 Saulse 27
Oinans 7 Strasboirg 15
l ierr< font aine 15 Tavannes 29
Pontailier 23 Tramelan i
Pont-de-Iîoide 7 Toul 10
Porrenlruy 20 Tlionon 1
Putielange 9 T ravers 20
Pi.imbervillers 9 Tr é villers 8
It'iniri'mont 7 Verdun 1
Romont 21 Vevey 28
Roîureiix / Yverdon 7

* *
Potage à la Bretonne. — Faites bien bouil­

lir, dans une petite quantité d’eau, des navets 
et des pommes de terre coupés en morceaux, 
ajoutez-v des assaisonnements et des croûtes 
de pain, quand tout est bien cuit, passez à la 
passoire, faites faire un bouillon, ajoutez du 
beurre et un peu d’extrait de viande Liebig 
et selon votre goût, du ceifcuil haché très- 
fin ou des croûtes do pain frites dans le 
beurre.

Sole gratinée. —Prenez une sole bien en 
chair, videz, lavez et ébarbez soigneusement.

Mettez dans un plat à gratiner qui aille au 
feu, beurrez-en le fond, saupoudrez avec 
échalotes, oignons, champignons frais ha­
chés. Mettez avec la pointe d’un couteau'sur 
toutes les parties de la solo un peu de Liebig, 
ajoutez un verre de vin blanc et disposez la 
sole sur son côté noir, salez et saupoudrez 
avec les mêmes fin^-s herbes, de la mie de 
pain et arro er avec un peu do beurre fondu. 
Meltez au feu ; au premier bouillon, passez le 
plat au four, à feu doux pendant uno_ demi- 
heure Servez sur le même plat.



MAI COURS 
de la
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de la

COUCll. 
de la

Notes 5. MOIS DE MARIE LUNE etc. LUNE. LUNE.

Vend. 1 ss. Philippe et Jacques ap. 
s. Athanase év. d., s. Walbert a.

C A 
A

4 ? 58 40 r 17
Sam. 9 3’ 32 44 f 38

48. Demandez et vous recevrez. Jean, 16. Dernier quart, le 1 à 2 h. 01 soir

DIM. 3 5. Invention de la Ste Croix. 3 0 4 ? 0
Lundi 4 Rogations, ste Monique vv. 

s. Pie V P., s. Ange pr. m. 
s. Jean devant la Porte-Latine

3 99 2 “ 23
Mardi 5 & 3 43 3 46
Merc. G 4 9 5 8
Jeudi 7 ASCENSION, s. Stanislas év. & 4 23 G 31
Vend. 8 Apparition de s. Michel, arch. 

s. Grégoire de Nazianze év. d.
(ÿ) IhP 4 46 7 53

Sam. 9 m 5 43 9 42

19. Jésus piumet le Saint-Esprit. Jean 6 et 16. Nouvelle lune le 8 à 6 h. 25 mat.

DIM. 40 6. s. Antonin év. 5 4G 40 25
Lundi 44 s. Béat c., s. Mamert év. G 29 41 28
Mardi 42 ss. Achille et Pancrace m. 7 20 _ _
Merc. 13 s. Pierre év., s. Servais év.

B. Pierre Canisius c., s. Bonifacem.
8 20 Or 49

Jeudi 44 S* 9 2G 0 5' 59
Vend. 15 s. Isidore lab., s. Ségeud év. 2) 5» 

ÿ.
40 33 1 29

Sam. 4 G s. Jean Népomucène c. 14 40 1 53

20. Le St-Esprit enseignera toute vérité. Jean, 14 Prem. quart, le 5 à 7 II. 14 s.

DIM. 47 PENTECOTE, s. Pascal c. 0“ 47 2 43
Lundi 48 s. Venant m., s. Eric r. ÿ. 4 "" 53 3 30
Mardi 49 s. Pierre Célestin P., s. Ives pr. 

O.-l'. s. Bernardin c., s. Ethelbert r.
3 U

Merc. 20 ài
ëÊC

4 7 5 4
Jeudi 21 s Hospice c., s. Secondin m.

O.-T. ste Julie v. m., s. Emile m.
5 47 7 18

Vend. 09 G 29 8 36
Sam. 23 0.-2’. s. Florent moine, s.Didierev.m. (•£) esC 7 44 9 58

21. Soyez miséricordieux, lue, 6. Pleine lune le 23 à 6 h. 35 soir.

DIM. 24 1. TRINITÉ. N.-D. de Don-Secours. Sèr 8 58 4 20
Lundi 25 s Grégoire VII P., s. Urbain P.an. asr 10 9 5 2
Mardi 26 s. Philippe de Néri c.,s.Eleuthère P. 44 40 5 50
Merc. 27 ste Madeleine Pazzi v. # 41 58 6 52
Jeudi 28 FÊTE-DIEU. s. Augustin de Cantorb A — — 8 5
Vend. 29 s. Maximin év., s. Conon m. A 0? 86 9 25
Sam. 30 s. Ferdinand}’., s. Félix P. m. Z æ 4 5 4 40 47

22. Les conviés au grand festin. Luc, 14, Dernier quart. le 30 à 7 h. 4 s

DIM 34 2. ste Angèle deMérici v 4 28 O-* 9° «

Les jours croissent pendant ce mois de 1 heure 13 minutes.

Le. prévenu : M. le président, je m’en rap­
porte à Véquitalion de la cour.

Le président qui est un peu farceur répond : 
— Il sera fait comme vous le désirez, car 

nous sommes à cheval sur la loi.

Le prévenu. Mais, mon président, je tiens 
pourtant à dire que je Suis ici bien malgré 
moi.

Le président. Soyez tranquille, mon garçon, 
nous vous jugerons bien malgré vous !



Foires du mois de mai 1891

Alikirch n Rôle 25 Luxeml 9 Piémont 12
Ai bois 5 Epinal 20 Lausanne 13 Renan 9
Arcey 8 Eialans Langenthal 19 liiez 9
Arimhod 27 Echalrns 27 Laufon 5 Jlmichamp 8
Aiidincourt 20 Erlenbarli 12 Laupen 8 RoulTach 19
A'ixonne 1 Fribourg 4 Lignières 14 Rougemont 1
Mains 15 Fa ii cogu ey 8 Maiclie 21 Rue 27
Raume 15 Faveiney fi Mireconrt 11 Romainmôlier 22
Rasseconrt 12 Fougerolles 27 M onibéliard 25 Remoncourt 18
Reaucnurt 18 Fresnes A Mnnlbnzon 4 Souceboz ' 5
Ilelfort 4 Gérardmer 8 Morleau 5 Sumiswald ■18
Belleherbe 8 Giromagny 12 Monifaucon 20 Saignelégier 4
Besançon 11 Giay 8 Mézières <i St-Amour 2
Bertlioud 18 Guyaris-Yennes 13 Mou don 4 St-Claude 11
Rienne 8 Gy 21! Moutier 11 St-I>ié 12
Bière 18 Genève 4 Moral. 6 St-Imier 20
Rlâmont 2o Grandval 8 Neulhrisach 4 Si- Loup 4
Rons 7 filovplier 25 Neuveville 2fi S'e-Maii'-aux-Mines 6
bourg o Gessenay 8 Nogent 25 Si-Wilt 20
Rruvère 27 Grandviilars 19 Nyon 8 Salins 18
Rreuleux 10 llagui nau r> Nods 11 Sancey 2(1
fia llj eux 15 Hailol 4 Omn 8 Sch lesta dt 19
Renie 5 Ilèricourt 8 Orbe 18 Strasbeuig 20
Bulle S Huilwyl fi Orgelet 23 Suleure 11
Chainpagnpy 28 Haraucourt 8 Oi nans 19 Sarregnemines 0
Gliampagnule ifi Hurles Ifi Ollen 4 Sarrebourg 5
C11 à : i 11 o n 1 Inz 27 Orniont 1 1 Servance 18
Cha n mon t 9 Ivry 20 Piei refontaine 20 Ttieune 13
Cliaux-de-Fonds 27 Jangne 21 l‘on la ri i er 8 Tbionville 18
Clerval 12 Jussey 2(1 Pont-de-Roide 5 Trévillers 13
Cronarv 11 Fanderon 4 Porrentrny 18 Tioistorrents 1

. Chaindon H Langres s Payerne 21 Travers Ifi
CorceRes fi Lotie 2 fi Ouingey 4 Vanfiey 7
Coriaillod 20 Lelieu 19 Bunhervillers 7 V’allorbes 2rt
Cl"ses 2fi Le Tliillot ! 1 liemiiemont 19 Verrières 17
Cléiy 10 L’Isle-sur-le-Dnubs 18 Ray 23 Vrsnul 8
Dampicrre 11 j Lons-le-Saunier 8 llusspy 8 Villersexel fi
Danneniai ie 12 l.nre 5 llaon l’Etape i t Vittel 10
Delèmoiit 29 Luxembourg 11 Huile 29 ! Valdahon 12
Belle 11 1 Loué, lie 8 lligney 5 | Wceitli 19

Sauce de salmis Faites un roux, mouil- cuisine iis obtiendraient du nhosohate de
lez avec du bouillon Liebig. — ii.crasez par- chaux nui ne leur coûterait rien. Ouelaues
taitement le toie dU gibier auquel Ja sauce ménagères les vendent aux chifTonniers. c’est
est destmee et jetez dans la sauce ; ajoutez très bien ; mais beaucoup d’autres les per-
un bouquet garni. sel poivre ; laites bouillir dent. Et Dourtant. brûlés dans le fourneau de
dans la sauce les débris des viandes que vous la cuisine ils produisent du phosphate devouiez assaisonner ; une neure apres , ajou- chaux oui augmente la valeur des cendres au
tcz un grand verre de vin rouge, laisser noint de vue agricole. Il est vrai nue ces cen-
bouillir encore une demi-heure, enlevez les dres lorsqu’on s’en sert pour la lessive ont
débris. Mettez alors les viandes qui ne doi- l’inconvénient de jaunir et de tacher le linne,vent pas bouillir retirez du leu, ajoutez une mais on neut encore utiliser les os en les fai-
cuilleree d mule d olives, battez bienet versez sant calciner sur un petit bûcher en pleinsur les viandes. air. Frais ou vieux, ils sont tous bons. Quand

* * on e.i a une certaine quantité on les b-ûle
La plupart du temps les os de cuisine sont sur un bûcher de bois bien sec ; ceux dô des-

jetés aux chiens et perdus alors qu’i ls peu- sus restent noirs, mais ils se valent tous. On
vent être parfaitement utilisés. Los agricul- les pile tous ensemble au moyen d’une bûche
leurs achètent des pl osphates en fubi ique et de bois et l’on obtient ainsi une poudre qui
les ]iaicnt h:e i cher. S’ils brûlaient le s os d g n’est autre que du phosphate de chaux



JUIN COURS 
de la

LEVER
de la

couru.
de la

Notes 6. MOIS DU SACRÉ-CŒUR LUNE etc. LUNE. LUNE.

Lundi 1 s. Polliin eu. m. te?
te?
te?
te?
te?

@) -n

1 ? 49
2 = 8
O 07

j g>29
2 ~49
4 !)
5 30
G 49
8 5

Mardi 0 s. Eugène P., sic Blandine mre 
s. Morand c., ste Clolilde ri.Merc. O«J

Jeudi 4 s. François Caracciolo c. 
Sacré-Cœur de Jésus s. Ronifne.p.

2 48
3 12Vend. 5

Sam. fi s. Norbert év., . Robert a. 3 42

© 23. La lu dis égarée Luc. 15. Nouvelle lune ’eG à 4 h. 36 s.

DIM. 7 3. s. Licarion m. , s. Claude év. 4 20 9 13
Lundi 8 s. Médard év., s. Maxime <it>. 5 8 10 10
Mardi 9 ss. Prime et Félicien mm. 0 5 10 55
Merc. 10 ste Marguerite ri , s. Maurin a. m. ça? 7 9 11 29
Jeudi 11 s. Barnabe ap.,1 

ss. Basilide et co 
s. Antoine de Pat

s. Parise c. sa? 8 17 11 50
Vend. 12 np. mm.

Joue c.
ça? 9 25 _ _

....................... Sam. 13 Ht. 10 31 0 r 18

24. Tèdie miraculeu e. Luc, 5. Prem. quart, le 14 à 12 h. 43 s .

DIM. 14 4. s. Basile cv. d , s Butin m. 3 &
r-U

11 38 0 35
Lundi 15 s. Bernard de M. c... s Vitp m. o ? 4 ; 0 52
Mardi 10 ss. Ferréol et Ferjeux mm. 

s. Rainier c , s. Isaure diac. m. 
ss. Marc et Marcellin mm.

•1 ” 50 1 7
Merc. 17

estC
2 59 I 99.

Jeudi 18 4 9 1 40
Vend. 19 ste Julienne de Falconière v. «C 5 23 2 0
Sam. 20 ss. fîfipvnis fit. Prntais mm jK* 0 39 2 25

25. Justice des sciibescl des pharisiens Mat. 5. Pleine lune le "22 à 5 î. 21 mat.

DIM. 21 5 s. Louis Gonzague c., s. Alban m. St 7 53 2 57
Lundi 99 s. Paulin év., s. Evrard év. 9 0 3 41
Mardi 23 ste Audrie ri.ste Agrippine v.m. 

s. Jean-Baptiste, s Agliberl m.
# 9 54 4 39

Merc. 24 A 10 30 5 51
Jeudi 25 s. Guillaume a., s. Prosper év. 

ss. Jean et Paul mm.
fk Il S 7 11

Vend. 20 11 34 8 34
Sam. 27 B. Burchard pr., s. Ladislas r. il 55 9 57

2G. Jésus nourrit 4.C00 hommes. MAnc, 8. Dernier quail. le 28 à 11 h 25 s.

DIM. 28 G s. Léon 11 P., s. Papias m.
M EL ap.
m. s. Martial év.

C
te?
te?

_ _ 11 18
Lundi 29 SS. PIEU UE et 

Corn, de s. Paul.
Or 14 0 i?38

Mardi 30 0= 33 1 '57

Les jours croissent de 20 minutes 11 décroissent de 9 minutes.

Haricots à la maître-d'liôtel. — Lorsqu'ils 
sout cuits,faitcs-leségoutter, mettez-ks dans 
une casserole avec du beurre, un peu de fa­
rine ou sans farine, sel, poivie ; faites sauter, 
mouillez-les légèrement d’un peu de bouillon 
tait avec de l’extrait de viande Licbig, ajoutez 
dü persil haché et servez.

Pour les préparer au gras, on les fait bai­
gner dans du bouillon d’extrait de viande

Liebîg et on laisse réduire, puis on les sert 
sur du beurre frais dans lequel on a manié 
du persil.

* * *

Les yeux, dit la Sagesse des nations, sent 
les fenêtres de l’âme.

C’est possible, mais, en tout cas, ce n’est 
pas la jalousie qui les ferme/



Foires du mois de iuin 1891
Aillevillers 18 Clerval-s.-le-D. 9 Lamarche 16 Porrentruy 15
Alikircti 25 Collonges 20 Langres 5 PuUelange 25
A'bois 2 Commarlin 15 Lure 2 Quingey 1
Arcey 4 Coussance 8 Le Tdlot 8 R î rnbei villers 11
Audincourt 17 Dampierre 1 i L’Isle-sur-le-D rubs 1-15 lîaon-l’Etape 8
Autrey 19 Danuemarie 9 Lms-le-Saunier 1 Remil ly 9
Auxonne 5 Delémont 16 Luxembourg 8 Itemiremoat 2 16
Aranas 1 Pelle 8 Luxeuil 6 Binz 9
Autricourt 9 Pâle 11 Lunéville 23 Rougemont 5
Belleherbe 11 E p i n a 1 3 M délié 18 Russey 4
Beaumont 9 Epoisses 8 Mirecnurt 8 Itomont 9
Bains 19 Etalons 23 Montbéliard 29 St-Ursanne 22
Birr 1 Faucogney 4 Montbozon 1 Sancey 25
Raume-les-D. 4 Favern- y ‘3 Montigny G St-lmier 2
Ileauconri 22 Flavigny 29 Mont-s.-V. 19 S. Amour 6
Beaufort 22 F rai sa ns 16 Moutier 9 S Claude 6
Belfort t Fougerolles 21 Munster 13 S. Dié 9
Besançon 8 Gendrey t Meiz 21 S. Loup 1
Bienne 4 Geolis G M irnay 10 S. Mirie-au.x M. 3
Blamont 17 Gérardmer 11 Montfaucon 25 S. Wit 17
Bourg 3 Gy 26 "Morteau 2 Salins 15
Bons viller 2 Genève 1 Noirmont i Sellières 10
Itrenets 8 Gigny 9 Nods 25 Se rvance 15
Clermont 23 Guyans 10 Neufehûteau 6 Strasbourg (7 j 1 17
Cleijus 22 Grancey 19 Nozeroy 1 Trévillers 10
Compezières 1 Granilson 26 Orgelet 23 Thion ville 15
Château-Salins 11 Gruey 8 Ornans 2-16 Vesoul 11
Champagnole 20 Grandvelle 1 Pierrefonta'ne 17 Villersexel 4
Champliite 3 Hidol 1 Poügny 22 Vittemx 24
Cbâlillon 9 II nttwyl OO Pontarlier 18 Valdahon 9
Chaumont 21 Joinville 18 Pont-de-RoiJe 2 Valangin i
Clairvaux 19 Jussey 2J Plombières 18 Val d’Ajol 15

Les brûlures sont choses fréquentes aussi 
bien à la ville qu’à la campagne, surtout chez 
les enfants qui ne calculent souvent pas le 
danger. Priver la partie brûlée d’air est un 
vieux remède bien connu et cela s’oblient soit 
avec un corps gras, tel que l’huile, le beurre 
ou avec de la farine ou encoi e avec delà 
ouate, des bandages, etc. Voici un nouveau 
remède que l’on dit aussi efficace qu’il est 
simple. Lorsqu’on s’est brûlé d’une façon 
quelconque, il faut tremper la partie brûlée 
dans de l’eau tiède et l’y tenir aussi long­
temps que l’on souffre et même s’endormir 
ainsi. Aussitôt la partie brûlée, trempée dans 
l’eau tiède, la douleur disparaît et on se guérit 
en peu de temps.

** *
La vipère est le seul reptile dangereux de 

notre pays. Son venin tue en quelques minu­
tes un pigeon, une poule et même un chat; 
un fort chien y résiste parfois; il est rare­
ment mortel pour un homme fait, mais les en­
fants y succombent le plus souvent.

La,première chose à faire quand on est

mordu est de sucer aussitôt la blessure en 
ayant soin de cracher le sang. On presse en 
même temps la plaie et on fait une ligature 
au- iessus quand on peut. Ou cautérise en­
suite avec de l’ammoniaque liquide, deux ou 
trois gouttes sur la plaie. A défaut d’ammo­
niaque, laver avec de l’eau-de-vie, du vinai­
gre ou de l’eau de Cologne.

Si la morsure est profonde il ne faut pas 
hésiter à cautériser avec un fer rougi à blanc, 
une tige de fer quelconque, un clou, un cou­
teau. On applique ensuite par dessus des 
compresses d’eau-de-vie , de vinaigre ou 
d’eau de Cologne, puis on couche chaude­
ment le malade en lui faisant prendre une ti­
sane aromatique de thé ou de camomille.

** *
Potage Julienne. — Il arrive souvent, soit 

par suite de la qualité des légumes, soit par 
une autre cause, qu’une julienne n’ait pas le 
goût désiré ; dans ce cas, ajoutez-y de l’ex­
trait de viande Liebig et vous aurez un po­
tage avec toutes les qualités voulues.

Bien entendu, même dans une bonne ju­
lienne, l’addition d’un peu d’extrait de viande 
Liebig la rendra beaucoup meilleure.



JUILLET COURS 
de la

LUNE etc

LEVER
de la
LUNE

C0UCI1. 
de la 
LUNENotes 7- I MOIS DU PRÉCIEUX SANG

Merc. 1 s. Théobald er. s Thiéry, r»r. W-P 0 ? 53 3? 13
Jeudi 0 Visitation, s Othon, év. Ih? 1 = 15 4 ’ 33
Vend. 3 s. Irénée év. m , s. Anatole év. « 1 43 5 49
Sam. 4 s. Ulrich év. ste Berthe ab. n 2 17 7 0

27. Gardez-vous des faux prophètes. Maitii. 7. Nouv. lune le G à 4 h. 08 mat.

DIM. 5 7. Précieux-Sang. ss. Cyr et Méth. •Cg: 3 0 8 0
Lundi G s. Isaïe proph., s Romule év m. © 3 53 8 50
Mardi 7 s. Guillebaud év , ste Auhierge v. 4 53 9 28
Merc. 8 ste Elisabeth, ri s. Kilien, év. m. 5» G 1 9 58
Jeudi 9 ste Véronique ab ., ste Anatolie v. m 7 10 10 21
Vend. 10 ste Butine v. m , ste Amelberge v. fl: 8 18 10 40
Sam. 11 s. Pie P. m., s..Savin m. ès 9 25 10 57

28. L’économe infidèle. Luc. 16.» Premier quart, le 14 J 5 h. 38 m

DIM. 12 8. Les ss. Anges gardiens, s. Naber. 10 30 11 12
Lundi 13 s. Henri emp , ste Muritte ni. 11 30 Il 27
Mardi 14 s. Bonavenlure év d., s. Cyr év. 3 & 0 ’i 42 11 43
Merc. 15 s. Anaclet P. m., ste Bonose mre. e?SC 1 “• 51 --- ---
Jeudi 10 Scapulaire, ste Rainelde v. m. e3C 3‘ 2 Or 2
Vend. 17 s. Alexis c., ste Marcelline v. 1?’ 4 lü 0 = 24
Sam. 18 s. Camille c., ste Sytnphorose m. M’ 5 31 D 52

29. Jésus pleure sur Jérusalem. Luc. 19. Pleine lune le 21 à 2 h. 03 soir

DIM. 19 9. s. Vincent de Paul c., s. Arsène et- M* G 41 1 31
Lundi 20 s Jérôme Em. c., ste Marguerite v. & 7 42 2 22
Mardi 21 s. Arbogaste év., ste Praxède 8 30 3 29
Merc. 22 ste Marie-Madeleine, pénitente. À fl 7 4 47
Jeudi 23 s. Apollinaire év m., s. Liboire év. A 9 3G G 13
Vend. 24 ste Christine v. m. ,Be Louise vv. hgâ 9 59 7 39
Sam. 25 s. Jacques ap. s. Christophe m. 10 19 9 3

30. Le pharisien tt le pt blicain. Luc. 18. Dern, quart, le 28 à 4 h. 42 m

DIM. 2G 10. ste Anne mère de Marie. & 10 39 10 25
Lundi 27 s. Vandrille a., s Pantaléon m. Çff 10 58 Il 4ü
Mardi 28 s. Victor P. m., s. Nazaire m. (L ÜH? 11 20 1 g 5
Merc. 29 ste Marthe v., ste Béatrix mre. & Il 4G 2” 23
Jeud. 30 ss. Abdon et Sennen mm. --- --- 3 40
Vend 31 s. Ignace Loyola c., s. Germain év. f} 01—17 4 5|

Les jours décroissent, pendant ce mois, de 1 heure 9 minutes.

A la Halle : — Et que te répondent-ils ?
Un petit garçon, arrête devant l’étalage — Ils me répondent qu’il y a plus de quinze

d'une marchande de poissons, s’amuse à les jours qu’ils l’ont quitté.
retourner dans tous les sens.

— Que fais-tu à mes poissons? lui dit- Un grand financier vient de se commander
elle. un blason pour mettie sur sa voiture.

— Je leur demande des nouvelles de leur — Comment est-il ?
pays. — D’argent, sur fonds... d’autrui. •



Foires cki mois de juillet 1891
Aillevillers 10 Cuiseaux 9 Massevaux 15 Remoneomt 20
Alliance 15 Danneinarie 1 i Mers cli 27 Bicliemont 1»
Amancpy 9 IVenze G,20 2G MelZ 9 Rignpy 7
Al kircli 27 Etalans 28 Mirccourt 13 1 mi h i lia cli 2
Arliois 7 Faverney 1 Montbéliard 27 Rougemont 3
A rcey 9 Folgensbourg [3 j j 22 Monim'dv 15 Russes 9

Arc-et-Sen., 99 Fougerolles-l’Eg , 99 Mont s.-Vaud 21 S. Amour 4
A ii deux s Fraisans i Morey 15 8. Didier 9()

Audincourt 15 Fraize 10, 31 Morteau 7 S Julien 27
bains 17 Granrlvelle 9 Mouthe 10 S. Maiie-aux- Mines 1
Itaiime l.-D. 2 Gruey 13 Nenfcbàteau 27 S. Privât 20
Rca n cmi rt 20 Gueliwiller 20 Niederbrnnn 91 99 S. Vit 7, 15
Beau fort 99 Gy 27 Noidans-I -F., 7 Salins 20
Belfort r> Ilailol G Noziroy G Sancey-le-Gr. 15
BMleherbe 9 llouécourt 1 Ornans 7, 21 Sarrebourg 7 2I
Besançon 13 Jussey 28 Pa savant 15 Saneguemine 1
Rienne 9 Laferté-s -A., 4 Payerne IG Saulx 7
Blettprans 2l l.anderon G PfdïenhnflVn 1 i Sellières 8
Bouclans A Lmgres 15 Pierrefontaine 15 Strasbourg 15
Bruyères 8,22 Longeville G Poligny 27 Tbann 4
Cliampagnole 18 Levier 8 Pontarlier 1fi Tliionville 20
Clin mp’iue 1 L’Isle-s.-l 0. G. 20 Porrentruy 20 Thons G
Chaumont 4 Longuyou 13 Port-sur-Saône 13, H T oui 17, 18
f hanssin 11 luire 7, 21 PuPe'ange 9, 13, 30 Va'dalion 15
CIpijus 27 Luxembourg 13 Quingey G Val d'Ajol 20
Colmar 5 [22 jj Maiche IG Ranibervillers 9 23 Vauvillers 9
Consanre 13 Marin y 7 Raon-l’Etape 13, 27 Vercel 13. 27
Cousscy 15 Martigny-l.-B. 15 Bemiremont 7, 21 Verdun 1, t-

On indique le moyen suivant pour se dé­
barrasser des taupes. On prend un demi kil. 
de fèves, 00 grammes de chaux éteinte en 
poudre, 15 grammes de vért de gris en pou­
dre et 120 grammes d’huile essentielle de la­
vande. Toutes ces parties étant bien mélan­
gées on y ajoute un peu d’eau pour réduire 
la masse en espèce de pâte, puis on forme des 
boulettes de la grosseur d’une noisette. Ces 
boulettes, après s’être durcies à l’air, sont in 
troduites dans les galeries des taupes à peu 
près h. un mètre de distance les unes des au­
tres. L’odeur de cette matière devient tou­
jours plus forte et répugne aux taupes qui 
déguerpissent pour ne plus revenir.

** *
Un jeune fils d’Israël qui avait surpris sa 

fiancée en train de se maquiller se refuse de 
l’embrasser en lui disant :

— Ma religion me défend d’embrasser des 
images.

** *
Voici un traitement in tiqué pour guérir la 

pépie des poules sans avoir à recourir à l’o­
pération chirurgicale que l’on sait si souvent 
employée. On se procure pour 20 centimes 
de chlorate de potasse, on en fait dissoudre 
une pointe de couteau dans une cuillerée à

soupe d’eau chaude et cette solution un peu 
refroidie on en badigeonne au moyeu d’une 
plume tout l’intérieur du bec de la poule en 
passant et repassant souvent sur la langue et 
au-dessous. Il suffira de répéter deux fois 
cette opération. Puis on administre à la ma­
lade une cuillerée à café d’huile de ricin et 
on l’enferme dans une caisse propre où elle 
a pour toute boisson de l’eau pure, addition­
née de deux grammes d’acide sulfurique par 
litre d’eau et dans un vase en verre ou en 
fer. Au bout d’un jour et demi à deux jours 
la poule est guérie.

En police correctionnelle :
Le président. — Accusé, voyageant la nuit 

en voiture, pourquoi n'aviez-vous pas allumé 
vos lanternes ?

L'accusé. — Mon président, quand le gen­
darme m’a arrêté, je lui ai montré cette boîte 
d’allumettes, qui était vide, pas une seule 
n’ayant pu prendre. (Avec force) C’étaient des 
allumettes de la régie!... .l’aurais pu allumer 
la lanterne avec des allumettes étrangères, 
mais je n’ai pas voulu frustrer le gouverne­
ment.

Le prévenu est absous et le tribunal lui 
adresse les plus vifs éloges.
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AOUT COURS 
de la

LUNE etc.

LEVER
de la 

LUNE

C0UCI1 
de la 
LUNE8. Mois du Sacré-Cœur de Marie

Sam. 1 | s. Pierre aux Liens. *gg: 1 0=57 1 5^54

31. Jésus guérit un sourd-muet. M.\nc, 7. Nouvelle lune le 4 à 5 h. 22s.

DIM.
Lundi
Mardi
Merc.
Jeudi
Vend.
Sam.

2
3
4
5
G
7
8

11. Portioncule, s. Alphonse Lig. eu. 
Invention s. Elicnni. ste Lydie, 
s Dominique c , s. Tertulien pr. ni. 
Notre-Dame des Neiges. 
Transfiguration, s. Sixte P. m. 
s Gaétan, c., s. Albert c. 
s. Cyrinque rn., s. Sévère pr.

■Sg-

<© ae

u
&
&

1 46
2 44
3 49
4 57
G ■ G
7 13
8 19

G 47
7 28
7 59
8 24
8 45
9 2
9 18

32. Parabole du Samaritain. Luc, 10. Premier quart, le 12 à 9 h. 21 s.

DIM.
Lundi
Mardi
Merc.
Jeudi
Vend-
Sam.

tJ
10
11
12
13
14
15

12. s. Oswald r. m., s. Romain m. 
s. Laurentdiacm. ste Astérieum. 
ste Afrem. ss. Tiburce, Sus;, nne mm 
ste Claire u., ste Eunomie mre. 
ss. Hippolyte et Cassien mm.
Jeûne, s. Eusèbe c.
ASSOMPTION, s. Alfred év.

CTISs
© «MB

put
Mt
sr

9 24
10 30
11 37
0 |. 46
1 57
3 10
4 21

9 33
9 48 

10 5
10 25
10 49
11 22

33. Jésus guérit dix lépreux. Luc, 17. Pleine lune le 19 à 9 h. 38 s.

DIM.
Lundi
Mardi
Merc.
Jeudi
Vend.
Sam.

IG
17
18
19
20 
21 
22

13. s. Joachim, s. Théodule eu. 
ss. Libérât et Rogat m. m. 
s. Agapit m. ste Hélène imp. 
s. s. Louis eu., s. Sébald c. 
s. Dernard a. d., s. Philibeit a. 
ste Jeanne de Chantal, 
s. Symphorien m., s. Gunifort m.

&
&
A

© A

Wi
&

5 2G
G 20 
7 2
7 34
8 0 
8 22 
8 42

0= G 
is 5
2 18
3 42
5 10
G 38
8 4

34. Nul ne peut servir deux maîtres. Mat. 6. Dernier quart, le 26 à 12 h. 19 s

DIM.
Lundi
Mardi
Merc
Jeudi
Vend.
Sam.

23 
2 4 
25 
2G
27
28 
29

14. s. Philippe-Bénice c , s. Sidoine 
s Barthélémy, ap. steAure v.m. 
s. s. Louis r. s. Patrice e. 
s. Gebhard eu. s. Zéphirin P m. 
s. Joseph Cal c. ste Eulalie u. m. 
s. Augustin év. d , s. Hermès m. 
Décollation de s. Jean-Baptiste.

&
te?
te?

£ » 
« 
n

9 2
9 23 
9 48 

10 18
10 55
11 41

9 28 
10 50 
0” 11
1 ’ 30
2 44
3 50
4 45

35. Le fils de la veuve de Naïm. Luc, 7.

DIM
Lundi

30
31

15. ste Fiose u , s Félix, pr. m.
: s. Raymond Nonnat év.

■CS:
a?

0 =37
1 =40

5 29
G 3

Notes

Les jours décroissent, pendant ce mois, de 1 heure 28 minutes.

Haricots au jus.— Faites cuire les haricots 
dans de l’eau et du sel, un oignon découpé, 
un bouquet, égouttez-les, puis vous mettez 
dans une casserole du beurre dans lequel 
vous délayez de l’exliait de viande Liebig,

vous ajoutez poivre, sel, persil haché, vous 
mouillez un peu, et vous faites sauter vos 
haricots dans ce jus.

L’eau de ces haricots, en y ajoutant de 
l’extrait de viande Liebig avec un peu de 
beurre, procure un excellent potage.



Foires du mois d’août 1891
Aillevilltis 20 C.uisi anx 13 Meiz 13 Iligney 4
Am mee 11 Dnnii maiie 11 Mirecourt 10 liolirbacl) 6
Al kirrh 20 Dunblain 29 Montbéliard 3l Rougemont 7
Ai bois 4 Del ze 3,17 Mont s.-Vaud 27 ltomorit 17
Arcey (i Dijon 25 Moileau 4 Rue 20
Arc-et-Sen., 25 F,puisses 31 Mulhouse 2 Russej 0
AmliriLOuit 1!) là i a 1 a n s 25 Mf'zièies 20 S. Amour 1
bains 21 Fnvi-mey 5 Mo rat 5 S. Didier 20
lîaume l.-D. I) Ko ri eue 4 Moudon 10 S. Mai it-.-aux-Mines 1 5
lîeancmirt 24 Finigeio'les- l’Eg. 26 Montier 3 S U.saune 21
lira h fort 22 Fiai-ans 5 Noidans-l -F,, 0 S Imier 17
lîrltoit B Fraiz-‘ 7 23 Noz iroy 3 S. Vit 4, 19
C lleliei he lit Gi an du lie 3 Neuveville 25 Saignelég'er 11
Besançon II) Gi ne y 1Ü Non mont 3 Sa tirs 17
liauduucourt 20 (irt noble 15 Oi rians 4 Sarcey-le-Gr. 25
lïellt fontaine (:ï 27 Passavant 1 1 Fariebourg 4, 13
lîelvoir 10 Il U [loi 3 l’ayerne 20 Sdrieguemines 5
BiscliWiller 17 .1 lisse v 21 l'ierrt fontaine 19 Sanlx 12
Bienne 0 .1 m ii g n e 25 Doligny 24 Selliêt es 12
lileüeians 13 LaniJeron 10 l’onlailler ’13 Sirasbourg 19
Buuclans 17 L^ngtes 13 l'o rrentrny 17 Tliann 23
Bruyères 12 Le vinr 12 l'oit-sur-Saône 4 Tti n» n v il le 17
Cliampagnole 15 Les Bois 31 l’ut' e.'ange 10 Tuons 23
Cliamp'itte 5 L’Isle-s.-l D. 4 l'Iubbourg 9 Va'dalinn 11
Cliaiqui mont 5 Lnre 4, 13 Qningey 3 Val n Ajol 3
Chaumont t L'nembourg 10 Uaruber ' iltrrs |3 Vauvi lers 13
C lot j us 2i Maie lie 20 Uaon-l’îàtape 10 Ve.rcel 10
Cousance 10 A’aru y 13 Remiremoui 4, 13 Verdun 5

Dieu vous bénisse ! — Il est d’un usage Les rhumes de cerveau régnèrent à Paris
traditionnel de saluei' par Dieu vous bénisse ! 
la personne qui éternue. Pourquoi cette sa­
lutation V La mythologie la fait remonter à 
Promélhée.

Lorsque ce titan eut terminé la ligure d’ar­
gile dont il voulait faire un homme, il plaça 
sous le nez de son héros un rayon de soleil 
qu’d avait enmaganisé dans une iiole. Ce 
rayon pénétra si vivement dans le cerveau de 
la statue qu’elle éternua d’une façon stri­
dente.

Que Jupiter vous bénisse ! dit Promélhée. 
L’homme qu’il venait de former et d’animer 
transmit à ses descendants la formule de 
Prométhée, et l’usage s’en est cmservé jus­
qu’à nos jours.

Dieu vous bénisse ! est devenu une expres­
sion de politesse qui, sous l’ancienne monar­
chie, était employée à la cour et dans la so­
ciété aristocratique. Sous peine de passer 
pour un manant, nul ne devait se dispenser 
de saluer de la sorte tout personnage qui 
faisait entendre le cri spasmodique du cer­
veau.

Plus tard, les événements politiques firent 
modifier cette formule un peu trop cléricale, 
paraît-il ; on salua l’éternuement par ces 
équivalents: « A vos souhaits » ou : « Tout 
ce que votre cœur désire ! s

d’une manière épidémique en 1815 Ce fut un 
éternuement général. Aux réunions parle­
mentaires ou scientifiques, tour orateur était 
pris de convulsions spasmodiques, telles 
qu'un discours devenait impossible. On n’en­
tendait partout dans les salons, au théâtre, à 
l’église, que des explosions formidables.

Louis X.V1II fatigué d’enten Ire autour de 
lui tant de bruit et des formules si souvent 
répétées, invita les personnages qui fréquen­
taient la cour à s’abstenir de ces salutations 
parlées L’usage changea. Ou.-alua purement 
et simplement celui qui éternuait,en portant 
la main au chapeau ou en faisant un signe de 
tête.

Ce salut tend à disparaître. Bientôt, dans 
tous les pays et dans toutes les classes, l’é­
ternuement passera inaperçu ; excepté tou­
tefois dans certaines contrées où l’éternue­
ment est toujours considéré comme d’un 
bon augure.

$# #

. de la 
messe

Une dame se plaignait devant Mgr 
Mothe d’Orléuns, do la longueur de la 
le dimanche.

Ce n’est pas la messe, Madame, répondit 
finulem mt le Prélat, qui est trop longue. C’est 
voire dévotion qui est trop courte.

a vim-Mà" ■ti.yyi.a w-ÆOTyr-avri '■a: ..tant»»



SEPTEMBRE COURS 
de la

LEVER 
de la

C0UC11. 
de la

Notes 9. MOIS DES SAINTS ANGES LUNE etc. LUNE LUNE

Mardi 1 ste Vérène v., s. Gilles a. « 2 = 47 G ?29
Merc. 2 s. Etienne r„ s. Maxime m. k 3 = 5G G ^ 51
Jeudi 3 s. Pélage m., ste Sérapie v. m. <© k 5 3 7 9
Vend. 4 ste Rosalie v., s. Moïse propli. 

s. Laurent-Just eu., s. Victorin eu.
k. 6 10 7 24

Sam. 5 À 7 15 7 39

36. Jésus guérit un hydropique. Luc, 14. Nouvelle 1 une le 3 à 8 h. 25 m.

DIM. 6 16. s Magne a., s. Onésiphore m. 
s. Cloud pr., ste Reine v. m. 
NATIVITÉ DE N.-D. s. Adrien.

A
ài

8 21 7 54
Lundi 7 9 27 8 10
Mardi 8 esC 10 34 8 28
Merc. 9 ste Cunégonde, s. Gorgon m. 11 44 8 50
Jeudi 10 s. Nicolas de Tolentino c. & 0 g>55 9 19
Vend. 11 s. Félix m., s. Prothus m. 3 ÈT 2" G 9 56
Sam. 12 s. Guy c. s Gerdat éu. 3 12 10 47

37. Le grand commandement. Matt. 22. Prem. quart, le 11 à 11 h. 17 m.

DIM. 13 17. S. Nom de Marie, s. Materne eu. & 4 9 11 52
Lundi 14 Exaltation de la Ste-Croix. & 4 55
Mardi 15 s. Nicomèse pr. m., s. Evre eu. 

Q.-T. s.GorneilleP.m.,s.Gyprienm 
Les Stigmates de S. François.
Q.-T. s. Thomas, archevêque.
Q.-T.s. Janvier év. m.

A 5 31 1 ? 0
Merc. 16 A 5 59 2 =35
Jeudi 17 6 22 4 3
Vend. 18 @ sg; 6 43 5 31
Sam. 19 & 7 3 6 58

38. Jésus guérit le paralytique. Mattii , 9. Pleine lune le 18 à 5 h. 13 m.

DIM. 20 18. Fête fédérale. N.-D. des 7 Doul. 
s. Matthias ap., s. Lô év. 
s. Maurice m.,s. Emmeran e'u.

& 7 24 8 24
Lundi, 21 foi3 7 48 9 50
Mardi 22 fo? 8 16 11 13
Merc. 23 s. Lin P. m., ste Thècle u. m. 1 8 51 0 ^32
Jeudi 24 N.-D. de la Merci, s. Gérard eu. C n 9 35 1 ” 43
Vend. 25 s. Thomas de Villeneuve éu. 10 29 2 43
Sam. 26 s. Lambert év. m., s. Gyprien m. •sWr- 11 31 3 31

39. L’homme sans la robe nuptiale. Matth., 22, Dernier quart.le 21 à 11 h. 17 m

DIM. 27 19. ss. Côme et Damien mm. »
S»

k

4 7
Lundi 28 s. Wenceslas m.,s.Alphe forger, 

s. Michel arch., s. Ludwin éu.
0 ?38 4 35

Mardi 29 1 = 46 4 58
Merc. 30 ss. Ours et Victor mm s. Jérôme d. 2 54 5 16

Les jours décroisseut, pendant ce mois, de 1 heure 24 minutes.

Gavroche rencontre au Jardin des Plantes 
un couple d’une laideur grotesque.

— Tiens ! s’écrie-t-il en se dandinant les 
mains dans ses poches, on a donc ouvert la 
cage aux singes ?

Le monsieur, furienx :
— Est-ce pour moi que vous dites ça ?
— Non, monsieur.
— Alors, c’est pour ma femme?
— Non.

— Alors, pour qui est-ce donc ?
Le gavroche, s’esquivant au galop :
— C’est pour les deusse !

*
* *Un vieux citadin, au crâne chauve, se pros­

terne devant une belle :
— O ma Lucile, voyez, je vous adore à deux 

genoux 1
Lucile impatiente :
— Dites donc à trois, homme modeste !



Foires du mois de septembre 1891
Anniviers 28 Chaix-de-Fonds 16 L'[»le-sur-D. 7 Payerne 17
Aubonne 8 Cote aux fées 14 Locle 29 Rougemont 4
Avenches 18 Cortébert 21 Lausanne 9 Russey O
Aillevillers 17 Couvet 8 Louèclie 29 Romont 15
Ahkirch 29 Cerlier 9 Langemhal 15 Rue 30
Amancey 3 Courtelary 21 Langnau 16 Iligney 1
Andelot 14 Dombresson 21 Lutiy 17 Ramhervillers 10
Arbois 8 Damprichard 16 Motiers 4 Remiremont 1
Arc-et-Senans 23 Dienze 7 Meiringen 23 Raon l’E. 11
Arcey 3 Dannemarie 8 Malleray 28 Simplon 28
Audmcourt IC Delémont 15 Massevaux 16 Sehwatz’nbourg 24
Btllelay 5 Delle 11 Monifjucon 14 Son villie r 28
Boudry 8 Etalans, D. 22 Me:z 10 Soleure 14
Bellegarde 2! Erlenbach 8 Martigny 28 S.-Amour 5
Drévine 16 Estavayer 9 Mirecourt 14 S.-Marie-aux-M. 2
Râle 17 F eschel 19 Montbéliard 28 S.-Vit 16
Berne 1 Fontaines 12 Maiche 17 Salins 21
B'iren 2 Fribourg 7 Morteau 1 Saulx 9
Bulle 10 Fruutigen 11 Monthey 9 Sincey-le-Gr. 25
Butte 18 Faverney 2 Morat 2 Travers 7
Baume-les-D. 3 Rnmpel 25 Morges 2 Thion ville 14
Bletterans 15 Glovelier 9 Moudon 14 Tiévillers 9
Bains 18 Gruyères 28 Neucbàteau 30 Verrières 16
Belfort 7 Genève 7 Nods 26 Vevey 5
Beaufort 22 Gruey U Nyon 24 Val d’Ajol 21
Belleherbe D. 10 Gy, il. S. 28 Olten 7 Valdahon 8
Besançon U Tlerzogenbuchsée 9 Ornans 1 Vaufrey 10
Bruyères 9 J ussey 28 Oensingen 21 Versoix 1
Bienne 10 Landèron 7 Ormont 14 Viège 28
Chaindon 7 Longuyon 9 Oron 2 Xertigny 10
ColTrane 7 Lure 15 Pierrefontaine 16 Yverdon 1
Chaumont 5 1 uxembourg 3 Plombières 28
Chaussin, J. 15 Levier 9 Pontarlier 3
Champagnole 19 Laugies 30 Porrentruy 21

Dentistes japonais. — Les dentistes japo­
nais n’épouvantent pas leurs victimes en of- 
frartàleur vue les instruments de torture, 
perfectionnés ou autres, à l’aide desquels nos 
artistes arrachent à leurs clients les mauvaises 
et souvent les bonnes dents. C’est délicate­
ment avec le pouce et l’index de la dextre que 
le dentiste japonais vous extrait une et même 
plusieurs molaires. Il faut naturellement une 
grande pratique pour en arriver à ce point 
d’habileté. Pour l’obtenir, l’élève dentiste fait 
un apprentissage chez un maître ; il doit 
s’exercer longtemps à enlever des pointes de 
bois enfoncées dans des planches tendres d’a­
bord, puis ensuite solidement fixées à coup 
de marteau dans le bois de chêne.

Quand l’élôvo, par un seul effort et sans 
secousse aucune, peut enlever une de ces 
dents de bois, alors on peut lui confier n’im­
porte quelle machoiie humaine, aucune dent, 
fût-elle fixée dans un râtelier d’acier, ne lui 
résistera. ,

Un habile opérateur japonais peut, en 30 
secondes et sans sortir les doigts de la bou­

che de sa victime, arracher 
mi-douzaine de dents.

aisément sa de-

** *
Lors du passage à Paris de M. le comte de 

Sponneck, ce gentilhomme danois si cher au 
jeune roi des Hellènes, dans un dîner semi- 
politique, on en vint, à traiter devant lui la 
question des révolutions de la Grèce et de 
L’instabilité de scs gouvernements.

— C’est un pays ingouvernable, disait un 
ambassadeur allemand ; les Grecs sont tous 
fous...

— Cependant, répondit le comte de Spon- 
necks, c’est de la Grèce que sont sortis les 
philosophes et les sages

— Oui, oui, monsieur le comte, c’est juste­
ment cela; ils en sont sortis et ils n'y sont 
pas rentrés.

** *
Après bon temps on se repent.
Le temps beau bon ou tâcheux.
Est l’entretien de qui n’a mieux.
Changement de temps, entretien de sots.



OCTOBRE COURS 
de la

LEVER
de la

COUCII. 
de la

Notes 10. MOIS DU ROSAIRE LUNE LUNE LUNE

Jeudi 1 s. Cnrmain «u. s. Rpmi pv.. r. 4 - 1
I 7 
" 12

5 g 32
5 ■* /j7Vend. 0, s. Léger, êv. m. 

s. Candide m., s
s. Guérin m. A 5

0Sam. 3 Ewalde pr. m. A g i
'SS' »■>

40. Le fils de l'oflhier de Capharnaüin. Jean J, Nouvelle 1 une le 3 à 1 h 7 m

DIM 4 20. ROSAIRE, s François d’Assisec. A
esC
ë&

V!'

7 19 fi 17 
fi 31
6 54
7 20
7 53
8 38
9 35

Lundi
Mardi
Mp.rrv

5 Pinp.ifin m fit 8 2fi
fi s. Bruno c., ste Foi v. m. 

s. Serge, ste Laurence mre. 
ste Brigitte vv., s. Piustique, m. 
s. Denis, m., s. Abraham

9 35
7 •10 40

Jeudi 8 11
1

57
Vend 0 ? 4
Sam. 10 s. Géréonm.,s. Ffançois-Borgiac. 3 & O 3

41. Les deux débiteurs Mattii. 18. Prem. quart, le tOà 11 h. C soir

DIM. il 21. s. Firmin eu. s. Nicaise éu. & «2 5I 10 40
Lundi 12 s. Pan taie êv. m , s. Maximilien A 3 29
Mardi 13 s. Edouard r., s. Hugolin m. 

s. Burcard êv.
A 3 59 0 5’ fi

Merc. U
15

s. Callixte P. m. 4 24 1 31
Jeudi ste Thérèse v., s . Roger cv. 

enlin êv.

S
4 45 2 57

Vend. ifi s. Gall a., s. Floi 5 4 4 23
Sam. 17 ste IJedwige vv., s. Florent eu. m. ® & 5 24 5 50

42. Rendz à César ce qui est à César. Mattii. 22 Pleine lune le 17 à 1 11. 54 soir

DIM. 18 22. s. Luc êvang 
s. Pierre d’Alcan

s. Atbénodore éu. & 5 4G 7 17
Lundi 19 lara c. & fi 13 8 41
Mardi 20 s. Jean de Kant C. 5 45 10 8
Merc. 21 sle Ursule v. m., s. Ililarion a. » 7 28 11 2(5
Jeudi OO ste Alodie v. m., ste Cordule v. ni. 8 18 0 c134
Vend. 23 s. Picrre-Pasease eu. m. •3g: 9 19 1 ” 28
Sam. 24 s. Raphaël arch., s. Théodore m. 10 25 2 9

43. Jésus ressuscite la fille d’un prince. Mattii. 9 Dern. quart, le 24 à 2 h. 6 soir

DIM. 25 23. ss. Chrvsanlhe et Darie mm. m
5»

fit

11 84 2 40
Lundi 2G s. Evariste P. m. , s. Lucien m. 3 4
Mardi 27 s. Fi'umence eu.. s. Elesbaan r. 0 r 43 3 23
Merc. 28 ss. Simon et JuDE,ste Cyril la v.m. 

ste Ermelinde v., ste Èusébie v. m
k&

1 5-50 3 40
Jeudi 29 9» 57 3 55
Vend 30 ste Zénobie mre. ste Lucile v. m. rh 4 o 4 9
Sam. 31 Jeûne, s. Wolftrana eu.. rh 5 8 4 24

“

Les jours décroissent, pendant ce mois, de t b. 58 minutes.

* * *
— Faites-vous des all'aires ? demande un 

négociant de Marseille à un confrère de Bor­
deaux qu’il a rencontré sur ies boulevards.

— Enormément !
— Qu’appelez-vous énormément?
— Tenez : pour vous donner une idée de 

notre correspondance, ma maison de com­
merce dépense par an 2 500 fr. d’encre.

— Té répond le Marseillais, qu’est-ce que 
c’est que ça? Moi, mon hou, j’en économise 
pour 4000 fr., rien qu’en ne mettant pas les 
points sur les i !

** *
Un quidam, qui ne se,fiait pas à sa mé­

moire, écrivit sur ses tablettes :Nota. Ne pas 
oublier de me marier en passant à Tours.



♦

Foires du mois d’octobre 1891
Aigle 31 Cliai x-de-Fonds 21 1 L’hle-sur-D. 5-19 [ Piougemont 1
Aillevillers 15 dernier 12 I.ocle 20 j Kussey 1
Ahkircli 20 Gosmnav 15 Lajonx 11 Kudersdorf 19
Amancey 1 Gressier 28 Lardon 27 Uornainmotier 23
Andelot 26 Gu dre fin 2G Lausanne 11 Homont 13
Arbois G Damprichard 21 Louècbe 8 Bue 28
Arc-et-Senans 28 Diesse 2G La Sarraz 13 Schupfen 28
Arcey 1 Uannemarie U Le Lieu G Sagne 20
Audincourt 21 Delémont 20 Meiz 8 Sit rre 26
Aumunl 15 Belle 12 Moi villars 27 Siun 3
llùle 27 Etalons, D. 27 Muitigriy 5 Soleure 12
berne G Etrepigney 30 l'iirecomt 12 Ste-üroix 7
Beriliotid 21 Ëclialiens 15 Montbéliard 26 S.-Auiour 3
llex 15 Kplature 20 Maiche 15 Signau 22
Bière l9 Erlentacli 13 Moi lea n G S. Ilippolyte 12
llrienz 7 Estavayer 11 Mensingen 9 8. Ursanne 26
Brigue 16 Fleurier 9 Morrlhey li S.-Marie-aux-M. 7
Bureii 28 F ribourg 5 Morat 7 S.-Vu G
Bulle 7 F ruutigen 20 Morges N Salins 10
Bulle G Ferretie G îMoudon 19 Saulx U
llaume-les-D. 1 Faverney 7 Moutier 19 Sancey-!e-Gr. 26 1
Bleüerans 20 Gessenay 9 Neuf-Brisach 5 Tavannes 28
Bains 1G Gruev I2 Neucliàleau 31 Tramelan U
Belfort 5 Gy. Il S. 27 Olien 19 Tbion ville 19
Beaufurt 2 i ^Giandral 1 Omans 6 29 Tiévillers 1i
Belle lier be D. 8 ,1 ussey 2 G i’iem fontaine 21 Valluibes 20 \
Besançon 12 l.anderon 5 l’Iumbières 15 Verrières U
Bruyères 1t Lignères 15 Poligny 26 Vevey 27
Bieuue 8 Longuyon 20 I’omarlier 15 Val d’Ajol 5
Counavon U Lu re 6 l’orreniruy 15 Valdaliun 13
Chalonge 28 1 uxembourg 12 Bamhervillers 8 Xeriigny 8
Cliau mûrit 3 Levier 1 l Bemiremunt G
Gbaussin, J. 27 Lanuies 2G Baun l’E. 12
Champagnole 17 Le Thillot 19 lligney G

Vipère s, souris et scorpions. — Il est tou- i 
jours curieux, d’étudier les petits mystères de 
lu nature.

Tout le monde sait qu’on attire les vipères I 
avec du lait ; eh ! bien, il est une chose qu’on j 
ignore, c’est que la salive de l’homme produit j 
sur la vipère l’effet du venin de la vipère sur 
l’homme.

Si vous lancez un jet de salive dans une 
jatte de lait, les vipères boiront le lait, mais 
elles resteront dans la jatte .... mortes.

Autre détail d’histoire naturelle : dans les 
pays chauds, la souris est attaquée par le 
scorpion ; elle reçoit dans la lutte des bles­
sures qui ne pourraient qu’êlre mortelles.

Quand elle est la plus forte, elle mange la 
cervelle du scorpion, et cette cervelle consti­
tue un contre-poison qui la sauve.

*^ *
Il y a des gens qui sc rendent dans les so­

ciétés avec un plan de conversation tout fait, 
et ils le suivent à quelque prix que ce soit. 
Le comte de... a une histoire où il s’agit de 
fusils ; il la croit très-plaisante, et d’ailleurs il

est persuadé qu’il la débite très-agréablement. 
Il tenle tous les moyens possibles (l’amener 
la conversation sur les fusils, pour placer sou 
histoire. S’il n’y réussit pas, il saute sur sa 
chaise, et dit que c’est un coup de fusil qu’il 
a entendu : on lui proteste qu’il s’est trompé ; 
il convient que cela se peut, mais il ajoute : 
N’importe, puisque nous sommes sur l’article
des fusils.....et voilà qu’il raconte son histoire
en dépit de la compagnie.

*Hî *
Dur, très dur, mais authentique :
X... est le plus charmaut garçon du monde, 

mais il a le malheur d’être le fils d’un usurier.
Tenu par ce fait à l’écart do la bonne so­

ciété, il souffre cruellement et cherche à s’é­
tourdir en menant une vie à outrance.

Dernièrement, après une avalanche de fac­
tures, l’auteur de ses jours l’apostrophe vio­
lemment:

— Quand rougiras-tu de tes dépenses, 
pendard ?

Quasd vous rougirez de vos i ecettes, mon 
père



NOVEMBRE COURS 
de la

LUNE

LEVER 
de la

LUNE

C0UC11. 
de la
LUNENotes 11. Mois des Ames du Purgatoire

44. Jésus apaise la tempête. Mattii 8. Nouvelle lune le i à 6 h 42 soir

DIM. 1 24. LA TOUSSAINT, s. Amable pr © eSC G ri G 4 o 40
Lundi 2 Commémoraison des trépassés. diC 7 5'24 4 - 59
Mardi 3 ste Ide vv., s. Hubert év. & 8 37 5 23
Merc. 4 s. Charles Borromée card. 9 48 5 5î
Jeudi 5 s. Pirminien év., s. Silvain m. 10 57 G 34
Vend. G s. Protais év., s. Léonard er. & 11 59 7 28

................................. Sam. 7 s. Ernest a., s. Engelbert év. & 0 ?r 50 8 34

45. Le bon grain et l’ivraie Mattii. 13 Prem. quart, le 0 à 8 h. 56 mat-

DIM. 8 25. s. Godefroiéu., s. Dieudonnée P. A 1 31 9 49
Lundi 9 s. Théodore soldat, ste Eustolie 3 A 2 2 11 10
Mardi 10 s. André-Avelin c., ste Florence. fegs 2 21 -- --
Merc. 11 s. Martin év., s. Véran év. ëgî 2 48 0 r 32
Jeudi 12 s. Martin P. m., s. ltuf év. :i 7 1 = 5G
Vend. 13 s. StanislasKost tac., s. Brice eu. 3 2G 3 19

.................................................... .................... Sam. 14 s. Imierer., s. Josaphat év. te? 3 4G 4 44

4G. Le grain de sénevé. Mattii 13 Pleine lune le 16 àü h. 25 mat

DIM. 13 2G. ste Gertrude v., s. Léopold c. ‘te? 4 10 G 10
Lundi IG s. Othmar a., s. IHdence er. (g) Aâ 4 38 7 3G
Mardi 17 s. Grégoire-Th. év., s. Agnan éu. » 5 10 8 59
Merc. 18 s. Odon a., s. Romain m. n G 3 10 14
Jeudi 19 ste Elisabeth vv. , s. Pontien P. m. 7 1 11 10
Vend. 20 s. Félix de Valois c., s. Edmond r. 8 8 Oo" 5
Sam. 21 Présentation de Notre-Dame. 9 18 0” 41

47. Silmes avant la fin du monde. Mattii , 21, Deru. quart.le23 à 8 h. 35 mat

DIM. 22 27. ste Cécile v. m , s. Philémon m. îTf 10 28 1 8
.................................................. Lundi 23 s. Clément P.m. ste Félicité m™ (Z ’k- 11 37 1 29
......................... Mardi 24 s. Jean de la Croix c., ste Flore « & — -- 1 40

Merc. 25 ste Catherine u.m.,ste Juconde v. è. 0 ?44 2 2
.....________________ ____ __ Jeudi 2G s. Conrad év.s. Pierre d’Alex, év. m. 1 s'50 2 1G
______ ............................................ Vend. 27 s. Colomban a , s. Virgile év. sh, 2 56 2 3I

Sam. 28 B. Elisabeth Bona v., s. Sosthène év. die 4 2 2 4G

48. Le dernier avènement. Luc, 2t. Nouvellelune le 1 à 11 h. 54 mal.

DIM. 29 1er Avent. s. Saturnin, m. 5 11 3 4
Lundi 30 s. André, ap., Trojans. eiC G 23 3 2G

Les jours décroissent, peDdant ce mois, de 1 heure 42 minutes

Mme Z.... disait à son gendre, médiocrement *
heureux en ménage : « -— Mon bon ami, que * *
vous donnerai-je pour votre fête? Voulez- On racontait dans un cercle que les mem-
vous le portiait de votre femme ? » bres de l’Académie chargés de la rédaction

— Je le veux bien, répondit le mari, mais à du dictionnaire en étaient arrivés à la lettre E.
une condition : c’est que quand j’aurai le por- — C’est bien heureux, dit un assistant, car
Irait, je vous rendrai l’original. on pourra bientôt les envoyer taire r



Foires du mois de novembre 1891
Aillevillers 19 Cbarquemont 4 Metz 12 Bohrbach 5
Amance 10 Chaumont 7 Mirecourt 9 Rougemont G
Altkirch 25 Cousance 9 Montbéliard 30 Romont 10
Arbois Q

O Dmnemarie 10 Mont-s.-Vaud. 20 Rue 25
Arcey 5 Damblain 25 Morteau 3 Russey 5
Arc-et-Sen., 10 Dieuze 2,10 Mézières 18 S. Amour 2
Audintourt 18 Dijon 10 Murat 4 S. Didier 25
Aarberg il Epoisses 2 Moudon 10 S. Marie-aux-Mines 4
Aubonne 3 Etalans 21 Noidans-l.-F., 3 S. bnier 17
Cains 20 Estavayer 11 Nozoroy 2 S. Vit 18
Baume l.-D. 5 Fribourg 9 Neuveville 24 Salins 10
Beancourt 23 Faverney 4 Noirmont 2 Sancey-le-Gr. 25
Beaufort 23 Fougerolles-l’Eg. 25 Neuchâtel 5 Sarrebourg 17
Belfort 2 Fraisans 4 Ollon 20 Sarreguemïues 4
Belleherbe l2 Fraize 13 Olten 10 Saulx 11
Besançon 9 Grandvelle 2 Ornans 3 Sellières 11
Hauduncourt 25 Gruey 9 Passavant 10 Strasbourg 18
Bienne 12 Gy 27 Payerne 19 Siene 20
Bletierans 17 Uadol •4 Pierrefontaine 18 Sion 7
Bruyères 11 Jussey 24 Poligny 23 Thoune 4
Berne 23 Landeron 12 Poniarlier 12 Thann 7
Bertboud 5 Langues 25 Porrentruy 10 Tliionville 10
Bex 5 Levier 1 ! Puttelange 9 Vaîdahou 10
Brienz 11 L'Isle-s.-l.-D. 2 Quingey 2 Val d’Ajol 2
Bulle 19 I.ure 3 Hauibervillers 12 Vauvillers 12
Chain don 9 Luxembourg 9 Raon-l’Etape 9 Vercel 10
Champagnole 21 Maitlie 19 llemiremout 3 Verdun 12
Cliuinplilte 4 Maruay 7 lligney 3 Vevey 21

Au foyer de la Comédie-Française un noble 
habitué, qui ne passe pas pour un aigle, était 
planté devant une sociétaire dont l'esprit et 
le talent sont également appréciés.

— On dit, madame, dit l’ingénu, que vous 
allez vous retirer prochainement. C’est grand 
dommage ; mais enfin on ne saurait être et 
avoir été.

— Oh ! je vous demande pardon, monsieur, 
fit la sociétaire, on peut avoir été bête et le 
demeurer toujours !

*
* *

Moyen de se débarrasser des cors, verrues, 
etc. — L’acide salicylique sert de base dans 
la plupart des topiques employés contre les 
cors. Le docteur Roesen se félicite du traite­
ment suivant, dans les cas de productions 
épidermiques anormales, comme cors, œils- 
de-perdrix, verrues, etc., etc.

Il fait humecter la production épidermique 
avec une solution d’acide borique ou d’acide 
salicylique, puis on recouvre d’une couche de 
4 à 5 millimètres d’acide salicylique pur et 
cristallisé, on applique par dessus un mor­
ceau de tint buriqué, humecté et plié en 
quatre, puis une feuille de gutta-percha assez 
grande pour envelopper de tous côtés la par­
tie qui est le siège de la production épider­

mique. Lorsque celle-ci n’atteint pas des di­
mensions considérables, ou laisse le panse­
ment en place pendant cinq jours ; quand on 
l’enlève, on trouve la production épidermique 
un peu ratatinée et détachée de sa base d’im­
plantation, et la peau ne présente,au-dersous, 
aucune trace de cautérisation.

Si la production épidermique atteint une 
grande épaisseur, il faut laisser le pansement 
pendant plus de cinq jours.

** *
En cour d’assises.

On juge un affreux gredinaccusé d’assassinat.
Le président. — Vous aviez pourtant reçu 

une bonne éducation ; par quel concours de 
circonstances en êtes-vous arrivé à voler, 
puis à tuer? Dites-nous franchement qui vous 
a amené sur ce banc.

L’accusé, avec un accent légendaire. ■— Les 
gendarmes.

** *
Un domestique modèle.

— Qui demandez-vous?
— Le baron Vauminet.
— Qu’est-ce que vous lui voulez ?
— C’est pour une note...
— Il est parti pour la campagne.
— ... Que j’avais à lui payer.
— Mais il est revenu ce matin.



DÉCEMBRE COURS 
de la

LEVER 
de la

COUCH 
de la

Notes 12. | Mois de l’Immaculée-Concept. LUNE etc LUNE LUNE

Mardi ■1 s. Eloi év., s. Diodore pr.
ste Bihiane v. m., ste Pauline v. m.

(0) Mr 7 F 35 3 ?55
Merc. 9, ' 1 8 =' 47 4 " 32
Jeudi 0 s. Franç.-Xavier c., s. Lucius r. 9 53 5 22
Vend. 4 ste Barbe u.m„Osmondéu. & 10 49 0 25
Sam. 5 s. Sabas «., s. Nicet eu. A 11 32 7 38

49. Jean envoie deux de ses disciples. Matth., 11. Premier quart, le 8 55 h. 23 soit

DIM. 0 2e Av. s. Nicolas eu., steDenysemre 
s. Ambroise nv. d.., ste Fare v.

A
Ai

0? G 8 58
Lundi 7 0” 32 10 19
Mardi S IMMACULÉE CONCEPTION. 2) ï§§

&

0 54 11 43
Merc. 9 s. Euchaire év., ste Léocad’e v m. 1 13 ---- ----

Jeudi 10 s. Melchiade P. m., ste Euladie v. 1 31 1 F I
Vend. 11 s. DamaseP., s. Sabin év. (S?

ffiF
1 49 o =• oo

Sam. 12 ste Odile v., s. Synèse m. 2 10 3 44

50. Témoignage de saint Jean. Jean, 1. Pleine lune le 15 à 1 h. 02 soir

DIM. 1 9 3e Av. ste Lucie v. m. s. Josse c. £h?
«

2 36 5 1
Lundi 14 s. Agnel a ste Eutropie v. m. 

s.Célienm., ste Léocadie v.
3 .8 6 31

Mardi 15 Q?) SW 5 50 7 50
Merc. 16 O.-T. s. Eusèbe év. m., 4 43 8 50
Jeudi 17 ste Adélaïde imp. s. Lazare éi>.

(7.-7’. s Catien év., s Auxence év.
% 5 47 9 54

Vend. 18 s» 6 58 10 36
Sam. 19 Q.-T. s. Némèsem., s.Dariusm. rÆ 8 9 11 8

51. I'i édication de saint Jean-Baptiste. Luc, 3. Ueru, quai l. le 23 à 5 h. 48 m .

DIM. 20 4e Av. s. Ursanne r.., ste Fauste. 
s. Thomas ctp., s Feslus m. 
s. Florus m., s. Zénon s. m.

9 20 11 32
Lundi 21 10 20 11 51
Mardi 09 & 11 35 0? 7
Merc. 23 ste Victoire v. m., s. Dagobert- 

Jeûne. r. Delphin eu., ste lrmine v. 
NOËL, ste Anaslasie m.

€ A ---- ---- 0 ' 22
Jeudi 24 Or 41 0 36
Vend. 25 rh, 1 s' 47 0 51

.............. Sam. 20 s. ETIENNE iliac. ieI' martyr. é$C 2 55 1 8

52. Evangile de la fête de S. Jean, 2. Nouv. lune le 31 é 3 h, 29 mal.

DIM. 27 s. Jean ap. é.vançj. s. Théophaneéu 
ss. Innocents, s. Abel P1' juste. 
s. Thomas de Cantorbéry év. m.

éSC 4 4 1 28

Lundi 28 Mr 5 17 1 53
Mardi 29 M' 6 29 c2 07

Merc. 30 s. Sabin eu. m., s. Libère év. 7 33 3 13
Jeudi 31 s. Silvestre P., ste Colombe v. m 1 ® 5 8 40 4 12

;

Les jo urs décroissent, pendant ce mois, de 1 heure 9 minutes.

Un homme, extrêmement ennemi du mon- — S’il est vrai, pourquoi le racontc-t-il ?
songe, avait coutume de tout nier à un men- répliqua l’autre avec impatience.

B leur de profession. Un jour que celui-ci rap­
portait une nouvelle, l'homme véridique lui * *
soutenait qu’elle était fausse, et voulait même Un écrivain impertinent a dit que Dieu
parier contre. Quelqu’un s’approcha et lui dit forma tout dans la femme, excepté la tête, 
à l’oreille : dont il ne voulut pas se mêler, mais dont il

— Ne gagez pas, le fait est vrai. abandonna la façon au diable.



Foires du mois de décembre 1801
Alikirch 24 Etalans 2-2 Langenthal 1 Romont 1
Ai buis 1 Fchalrns 24 Laufon 1 Rougemont 4
Arcey 3 Einsüheim 25 Laupen 31 Rue 16
Audincourt 1 fi Fnoi-ses 10 Maîche 17 Redingen 30
Aarbeig 30 Erstein 17 Mirecourt 14 llehchoffen 22
Aide i9 Eitelbruik 1 Montbéliard 28 Remil ly 8
Aubunne 1 Fribourg 7 Morteau 1 Rohrbach 3
Avenches 18 Favernev 2 Moudon 20 .Reichenbach 8
llains 18 Fougerolles 23 Moral 2 Sumiswald 20
Baume 3 Fraisaus 2 Marligny 7 Saignelégier 7
Beancotirt 21 Fraize H Moi'ges 23 Si-Amour 4
Belfort 7 fly 28 Mouihey 31 St-Dié 30
Belleherbe 10 Genève 7 Me'z 10 Sie-Maiic-aux-Mines 2
Besançon 14 Rendiez 14 Nenveville 29 Si-Wiu i
lîetthoud 31 Gireconit 30 Nid a u 8 Salins 2i
lîienne 31 Gran Ivelle 2 Nozeroy 7 Sancey 20
Bruyère 9 Grenoble 4 Neudiû'eau 1 Schlestadt 6
Bulle 10 Hailol 7 Oron 2 Strasbouig 18
Bunwviller S Ibnhvyl 2 Orbe Ü Soleure 14
B'oizheim 1 4 Hocbfelden 2 Oinans 1 Sarregupmines 2
Bà'e 17 Itosiugen 7 (bien 14 Sarrebourg 1
liuren 9 llikircli 14 Oiselay 9 Sanlx 9
Cliatnpnenole 19 Jussey 29 Passavant 8 Sellières 9
Clian muut 5 .lasney 0 Pully 10 So'diz 2
Cossonov 21 Kehl 17 Pieirefonlaine 10 Sdi\vaiz3nbourg 20
Cnlly 11 La rares 15 Pontarlier 10 S Maurice 15
Charmes 1 la1 Tbillot 2’ Ponl-de-lloide 1 Tlioune 16
Cbaienois 21 L’I.de sur-le-Doubs 7 Porrenlruy 21 Thion ville. 21
Chaussin 27 l.ure i Payerne 17 Troistorrents 3
Colmar 24 Luxembourg 14 Qumgey 7 Uuierseeu 15
Dampierre n

J Langnau 9 Rambervillers 10 Villeneuve 3
Daniieuiarie . 8 Lamarche 22 lteiniiemont 1 Valdalion 8
Delémuut 15 Longuyeii 9 ltussey 3 Wcerth 15
Delle 14 Lorradi 17 llaon l’Etape 14 Yverdon 26

OBSERVATION. — Les éditeurs do cet almanach, désirant donner l’état des

foires aussi complet et exact que possible prient les autorités locales de leur

adresser la liste des foires qui se tiennent dans leur commune, de leur indiquer
les changements survenus ainsi que les erreurs qui auraient pu se glisser dans

la présente édition. Ecrire à la Société typographique, à Porrcntruy.

Moyen d’empêcher les lampes de fumer — tais à sa place j’aurais l’air aussi tranquille
Un moyen d’empêcher les lampes de fumer que lui !
est de tremper les mèches dans du jvinaigre *

fort et de les faire sécher avant de s’en ser- Le lait comme moyen d'éteindre le pétrole.
vir. — Le procédé a été inventé par hasard, voi-

On sera tout étonné de voir quelle flamme ci comment :
claire et bruyante on obtient par ce procédé Une domestique renversa par mégarde une
si simple. lampe à pétrole et essaya enfin d’éteindre

* * .* les flammes ; voyant qu’elle no réussissait
B... est à son lit de mort, mais a toute sa pas, la pauvre fille éperdue jeta un pot de

connaissance. lait sur le feu oui s’éteignit de suite
— Qu’a dit le médecin ? demanda B... Comme on a exuôrimenté ce procédé plu-
— Hassurez-vous, il a l’air très tranquille... sieurs fois avec succès, nous croyons être
— Parbleu, fait B... avec un soupir, si j’é~ utile eu le faisant connaître.



Son Éminence Mgr MERMILLOD
1864 -1890

Le grand évènement religieux pour la Suisse 
catholique a été l’élévation du doyen de l’é­
piscopat suisse, de Msr Mermillod, évêque de 
Lausanne et Genève, à la haute dignité car­
dinalice. On sait avec quel enthousiasme 
cette nouvelle fut accueillie dans le diocèse 
de Fi ibourg et dans tous les cantons catho­
liques, avec quel respect dans la Suisse en­
tière et quelles fêtes superbes marquèrent le 
retour du nouveau cardinal dans notre patrie.

Aussi tenons-nous à consacrer à l’éminent 
prélat les premières pages de cet almanach, 
destiné plus spécialement aux familles chré­
tiennes de ce Jura qui le vénère et qu’il aime.

Né à Carouge le 22 septembre 1824 d’une 
famille simple mais foncièrement chrétienne, 
Gaspard Mermillod fit concevoir, dès l’en­
fance, les plus hautes espérances. Il entra, à 
l’âge de treize ans, au Collège littéraire de 
Genève, de là au Petit séminaire de St-Louis- 
du Mont, près Chambéry. Il se distingua par 
son intelligence, par ses aptitudes au travail, 
autant que par les qualités du cœur. La vo­
cation ecclésiastique se dessina de bonne 
heure chez le jeune homme si merveilleuse­
ment doué, et il vint étudier la philosophie 
et la théologie à Fribourg où il fut un des 
plus brillants élèves. Un Valaisan, le célèbre 
Père Roh, en était le directeur.

Le 16 juin 1847, M«r Marilley ordonnait 
prêtre celui qui allait bientôt fasciner les au­
ditoires les plus variés par le charme de sa 
parole apostolique. Déjà à sa première messe 
on put juger l’orateur qu’il allait devenir : 
son sermon, en cette circonstance solennelle, 
eut à Genève un retentissement immense. 
Nommé vicaire de Saint-Germain, il apparut 
de suite sur la brèche défendant l’Eglise par 
la plume comme par la parole. Il fonda ['Ob­
servateur catholique, écrivit plusieurs bro­
chures d’actualité qui eurent plein succès, 
puis collabora activement aux Annales catho­
liques, qui succédèrent à ['Observateur.

L’année 1851, M. Mermillod reçut l’honora­
ble mission de prêcher les exercices du Ca­
rême dans l’église de Notre-Dame des Victoi­

res à Paris, et cette première station fut le 
point de départ d’une série de prédications 
— une véritable odyssée de l’éloquence chré­
tienne à travers les principales villes de 
l’Europe.

En 1852 il prêcha à Turin, devant la cour 
où figuraient les descendants de cette maison 
de Savoie qui compte des saints parmi ses 
ancêtres, et qui depuis a couvert de son dra­
peau des entreprises qu’ils eussent haute­
ment désavouées. Quelque temps après c’est 
Rome qui l’appelle ; l’abbé Mermillod prêchait 
à Saint-André délia Valle, remplaçant M«r 
Dupanloup qui était attendu et n’avait pu 
venir.

Bientôt c’est Lyon, c’est Bordeaux, Dijon, 
Poitiers, c’est Paris, c’est Bruxelles.... par­
tout l’éloquent apôtre est acclamé II prodi­
gue en tous lieux le bienfait d’admirables re­
traites ecclésiastiques.

Tous ces triomphes oratoires, ces voyages 
répétés à travers l’Europe laissent encore à 
l’infatigable prêtre le temps de continuer 
avec un succès toujours grandissant la lutte 
au moyen de la plume, et les Annales catho­
liques reçoivent et publient de nombreux tra­
vaux de lui. 11 publia une œuvre de plus lon­
gue haleine, un I ivre sur la perpétuelle virgi­
nité de la Mère du Sauveur, dont M. Foisset 
a dit : <c Ce qui nous a frappé surtout dans ce 
petit livre fait si vite au milieu de la vie la 
plus disputée par le bien qu’il soit possible 
de concevoir, c’est l’épanouissement, c’est 
l’onction d’une âme sereine et éloquente. 
Quand M«' Mermillod a épuisé un chef de dis­
cussion, son âme s’épanche et il laisse échap­
per des paroles émues, d’une beauté simple, 
élevée, pénétrante comme les élans d’une 
âme qui couronnent les élévations sur les 
mystères ou les méditations de l’Evangile de 
Bossuet. »

Faut-il parler de cette fameuse joûte ora­
toire appelée la Conférence de Divonne, en­
tre quatre prêtres et quatre ministres pro­
testants, où MF Mermillod sortit vainqueur, 
ayant pulvérisé les arguments de ses adver-



saires au point que ceux-ci refusèrent de 
continuer le tournoi et lui cédèrent le chanjp 
de bataille ?

En 1847, il fut nommé recteur de la nou­
velle église de Notre-Dame de Genève, et le 
‘25 septembre 1866, M. l’abbé Mermillod re­
cevait à Rome, de Pie IX lui-même qui l’en­
tourait d’une affection toute particulière, la 
consécration épiscopale, avec le titre d’évê­
que d’Hébron, auxiliaire de Genève, et il prit 
part au concile du Vatican. Le prélat put ré­
sider et fonctionner librement à Genève jus­
qu’au moment où le poste d’auxiliaire fit place 
au vicariat apostolique en 1872.

La fatalité des événements, acres la guerre 
de 1870, devait inévitablement comprendre 
Genève dans le cercle des pays où l’assaut 
antireligieux serait donné 
au catholicisme. Le vent 
du Kulturkampf avait tra­
versé le Rhin et soufflait 
sur la Suisse. A Berlin, 
on fondait « l'empire évan­
gélique », et M. de Bis­
marck ne pensait pas avoir 
assez vaincu la France 
tant qu’il n’aurait pas frap­
pé au cœur, partout où il 
pouvait l’atteindre, la re­
ligion de la nation fran­
çaise, en essayant de faire 
passer les populations ca­
tholiques à un nouveau 
culte protestant, déguisé 
sous le nom de vieux- 
catholique. L’heure , pa­
raissait favorable. Le Sou­
verain-Pontife venait d’ê­
tre spolié de ses Etats et 
réduit en captivité par la 
Révolution italienne, al­
liée alors comme au­
jourd’hui du nouvel empire allemand. Les 
traités de 1*15, comme le dit un historien 
protetants des luttes religieuses de Genève, 
semblaient pouvoir être impunément dé­
chirés’.

Il y avait alors deux hommes à Genève qui, 
pourrions-nous dire, n’avaient qu’une idée, 
mais idées diamétralement opposées qui al­
laient entrer en conflit : Carteret. d’une part, 
ce fanatique intolérant, et l’évêque de Ge­
nève, M«r Mermillod. Carteret voulait que 
l’Eglise catholique fût soumise à l’Etat de 
Genève comme l’Eglise protestante. Il ne fal­
lait pas lui parler de pape, d’évéque, de 
clergé, de droit de l’Eglise. Il répondit en 
plein grand-conseil : * J'envoie promener le 
droit canonique. »

M. Carteret crut donc le moment venu 
d’exécuter son plan, de réaliser son idée. La 
chose, dans l’état troublé de l’Europe, ne pa­
raissait pas devoir subir de difficulté ni de 
temps d’arrêt.

Le 20 septembre 1872, jour anniversaire 
de l’invasion de Rome (20 septembre 1870), 
un décret du conseil d’Etat prétend briser 
l’autorité spirituelle que M*r Mermillod exer­
çait paisiblement depuis huit ans comme curé 
de Genève et évêque auxiliaire. On sait la 
suite des lois et des faits de la persécution. 
L’histoire est écrite, nous ne voulons pas la 
refaire ici.

C’est alors que se leva, à la tête des catho­
liques de Genève, un athlète des plus beaux 
siècles de l’Eglise. C’est alors que M«r Mer­

millod devint le confes­
seur de la foi que toute 
l’Europe admire. Lui aus- 

malgré sa prodigieuse 
facilité à aborder et à 
éclairer toutes les ques­
tions même les plus dis- 
parales ,!ui aussi n’a pour 
aiiiai dire qu’une idée à 
opposer à l’idée de M. 
Carteret, colle de la li­
berté de VEnlise. Et on 
sait qu’il dut souffrir la 
violence, l’expulsion de 
Genève, dix années de 
persécution et d'exil, 

en arriver, le 15 
mars 1884, jour de son 
élévation à l’Evêché de 
Lausanne et Genève, à 
la glorieuse récompense 
que devait couronner, le 
23 juin 1890, l’insigne 
honneur du cardinalat. 

On connaît l’enthou­
siasme avec lequel la Suisse catholique ac­
cueillait la nouvelle de la haute dignité à la­
quelle Léon XIII appelait M*r Mermillod. Ce fut 
un triomphe que la rentrée de ce vénérable 
prélat dans son diocèse. Malheureusement l’é­
minent cardinal va nous quitter pour Rome où 
il trouvera un champ plus vaste à son activité 
que la maladie a pu à peineentraver. Unjour son 
secrétaire lui disait : Monseigneur, vous êtes 
malade ; vous devriez prendre quelque repos.

— Nous aurons l’éternité pour nous repo­
ser, répondit l’apôtre plein de ce zèle des 
âmes dont il en a conquis un si grand nom­
bre à l’Eglise.

Que Dieu le protège et nous le conserve 
pour la gloire de notre sainte cause et do 
notre chère Patrie!

Son Eminence le cardinal Mermillod
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PENDANT LA GUERRE

Châteaudun était en flammes. C’était le 19 
octobre 1870. Depuis la veille, à midi, la ville 
est attaquée par 12,000 hommes d’infanterie 
et de cavalerie et 24 pièces d’artillerie. Sans 
déclaration , sans sommation, le bombarde­
ment a commencé et il a duré de midi à six 
heures et demie du soir, sans interruption.

Projectiles creux, mitrailles, fusées incen­
diaires ont été lancés sur la ville par milliers 
à raison de dix coups par minute. Les églises 
surmontées de la croix, l’hôpital sur lequel 
flottait le drapeau orné de la croix rouge de 
Genève ont été atteints volontairement, avec 
préméditation.

Deux cent cinquante maisons brûlent, et sur 
ce nombre douze seulement ont été incen­
diées par le bombardement ; toutes les autres 
l’ont été par les Prussiens qui, la torche et le 
pétrole en main, ont mis le feu de chambie 
en chambre.

Des blessés ont été brûlés vifs, des mala­
des ont été rôtis dans leur lit.

Et cependant ils se sont héroïquement dé­
fendus les treize cents hommes qui ont oppo­
sé pendant deux jours leur courage aux ca­
nons prussiens.

Oui, treize cents contre douze mille !
Cinq cents Parisiens, cent quinze Nantais, 

cinquante volontaires venus de Cannes, qua­
rante-six de Vendôjne et six cents Dunois, 
tous gardes nationaux sédentaires. Le com­
mandant des francs-tireurs parisiens, M. Le- 
powski, a fait des prodiges sur la barricade de 
la rue de Jalians, donnant l’exemple de l’in­
trépidité aux vingt-six Parisiens, aux douze 
nantais, aux quelques gardes nationaux qu’il 
a réunis autour de lui pendant que le caporal 
des sapeurs-pompiers Cherny et le sapeur 
Houdin rivalisent de vaillance.

Oui, la cité brûle ! les maisons et les édifices 
publics s’écroulent ; l’air retentit des cris de 
douleur des enfants, des femmes, des vieil­
lards réfugiés dans les caves où, tout à l’heure 
iront les atteindre les balles ennemies.

Les barricades vont être abandonnées par 
leurs défenseurs, que la mitraille décime, et 
quand les Prussiens s’y introduiront, ils ne 
pourront pas dire qu’ils les ont enlevées de 
vive force, car ils n’en ont pas pris une seule 
d’assaut; la seule qu’ils auront prise, ils l’au­
ront tournée.

Et cependant, pour répondre aux obus et à 
la mitraille, les gardes nationaux n’ont que 
des fusils, et quels fusils ?

L’ennemi n’a pu pénétrer dans le centre de 
la ville que par cette unique barricade de la 
rue de Chartres, qu’il a tournée après avoir 
vu ses rangs décimés.

Aussi quelle rage ! comme ils s’apprêtent à 
tirer vengeance de cette résistance héroïque 1 
Que de flots de sang ils vont verser sans 
crainte, pour faire des funérailles à ceux des 
leurs qui, par centaines, sont étendus sur le 
pavé de la place Royale !

Rien ne les arrêtera. Le prince de Saxe lui- 
même présidera au massacre et aux incendies. 
Il dira de tuer et l’on tuera, il dira de brûler 
et l’on brûlera.

Et massacres et incendies s’exécuteront 
méthodiquement, par des agents disciplinés.

Cependant, l’avant-veille du bombarde­
ment, comme le danger en était imminent, 
des groupes se sont formés sur la place 
Royale et dans les principales rues que cou­
pent des barricades. Pas de tumulte, pas de 
cris ; on parle à mi-voix, on se presse la main 
on s’engage réciproquement à la résistance. 
Dans les maisons les femmes font de la char­
pie ou prient dans les églises, les comités de 
secours aux blessés prennent leurs précau­
tions.

Les hommes visitent leurs armes, suppu­
tent le nombre de leurs cartouches.

Le maire et les membres du conseil muni­
cipal ont déclaré qu’üs ne quitteraient pas 
l’fJôtel-de-Ville, sinon pour aller au combat.

Deux hommes seulement doivent quand 
même s’y tenir en permanence, le maire, M. 
Lumière et M. Humery, conseiller.

Or, dans une maisonnette de modeste ap­
parence se trouvaient réunies trois personnes 
de conditions bien différentes, mais ayant tou­
tes trois un grand cœur, une fois ardente et 
un patriotisme à toute épreuve.

Une fillette de dix-sept ans, petite ouvrière ;
Un vieillard de quatre-vingt-quatre ans, 

ancien soldat ;
Et une religieuse sœur de la Providence.
La fillette s’appelait Marie, croyons-nous; 

elle était la tille de petits bourgeois qui l’a­
vaient élevée dans l’amour de Dieu, du pro­
chain et de la patrie.

Le vieillard s’appelait Michaud ; c’était un 
vétéi'an du premier Empire, capitaine d’infan­
terie, chevalier de la Légion d’honneur ; il 
avait assisté à la plupart de nos grandes ba­
tailles et était entré à Berlin avec l’Empereur.



Portant haut sa tète toute blanche, lo regard 
loyal, tout annonçait chez lui l’honneur.

ha religieuse s’appelait en religion sœur 
Jeanne, et de son nom de famille de Clrintot. 
Elle pouvait avoir quarante ans, d’allures mo­
destes, humbles même, elle avait parfois dans 
le regard un rayon qui commanJait le respect 
et qui révélait une énergie peu commune.

Donc, disait le vieux soldat en pressant les 
mains de la jeune fille, ils seront bientôt chez 
nous, et tu restes ?

— Dans deux jours, dit-on ; mais on se dé­
fendra !

— Et que feras-tu, toi, pauvre mignonne?
— Moi, eh bien ! et les blessés à panser, et 

les vivres à porter aux francs-tireurs, et les 
munitions à leur passer!

— Brave enfant !
Mais nor^ ! je ne suis pas brave ! J’ai au con­

traire grand peur.
Et bien ! pourquoi restes-tu?
— Pourquoi? Eh bien, et le devoir! et ma 

chère ville ! ma chère église, et mes chers pa­
rents !

— Elle a raison, murmura le vieux capitaine 
en regardant l’enfant avec admiration. N’est- 
ce pas ma sœur?

a — Elle est bien jeune et bien frêle pour sa 
tâche, répondit la religieuse, et peut-être fe­
rait-elle bien de partir comme tant d’autres, 
mais je n’ai pas le courage de le lui conseiller.

— Dieu me donnera la force, et voici qui me 
protégera, ajouta-t-elle en tirant de son cor­
sage une médaille de la vierge.

— Sois bénie, ma fille, dit la sœur en l’em­
brassant.

— Et vous, ma sœur, je n’ai pas besoin de 
vous demander ce que vous ferez.

— Mon devoir comme l’enfant.
—- Pourquoi mes infirmités, mes trop nom­

breuses années m’empêchent-elles de faiie le 
mien comme soldat ! dit le capitaine le visage 
contracté.

Le capitaine Michaud n’y voyait presque 
plus, et ses blessures lui rendaient presque 
impossible l’usage du bras droit.

Il avait dû se borner à instruire tant bien 
que mal les gardes nationaux sédentaires.

— Je vais prier Dieu, fit la sœur en prenant 
congé du capitaine.

— Je vais faire de la charpie, dit la jeune 
fille !

— Si tu vois Lépine, fit en souriant pater­
nellement le vieux soldat, fais lui mes amitiés.

Marie rougit, et très gentiment répondit en 
le menaçant du doigt.

— Vous êtes un méchant, capitaine.
Lépine était un brave ouvrier qui, disait-on, 

devait épouser la petite Dunoise.

Gepen lant, comme nous l’avons dit, l’enne­
mi bombarde Ohâteaudun depuis trois heures, 
ei il n’a pas encore gagné un pouce de terrain ; 
il lui faut tenter un suprême effort.

« Les tirailleurs couchés, la poitrine près 
de terre, s’approchent prudemment, lente­
ment de nos lignes, le cercle de fer et de feu 
se rétrécit de plus en plus!... bientôt on se fu­
sille à bout portant, un enfant de Châteaudun, 
dont les deux frères combattent, tombe frappé 
à mort : à quelques pas de lui, son père est 
atteint de deux coups de feu. » ‘j

« Je ferai mon devoir ! avait dit simplement 
Marie. N’y a-t-il pas les blessés à panser, les 
vivres et les munitions à porter? Dieu me 
donnera la force et cette médaille me proté­
gera. »

Or, écoutons ce que dit un témoin oculaire :
Dans cette longue scène de carnage où tout 

a été héroïque, un héroïsme plus éclatant que 
tous les autres, a rempli les cœurs de respect 
et d’admiration. Au plus fort du péril, pendant 
que la mort menaçante, inexorable, planait 
au-dessus de tous, une jeune fille, une Du­
noise de dix-septans, franchissait sans crainte, 
sans forfanterie, le théâtre ensanglanté de la 
lutte, portait sans cesse à nos défenseurs le 
fer, le plomb, la poudre qui pouvaient, en sau­
vant leurs jours, assurer leur triomphe et leur 
gloire. 2)
. Cette héroïne c’était Marie, l’amie du vieux 
capitaine Michau, et jusqu’à la dernière minute 
de la lutte elle fit son devoir ne songeant qu’à 
Dieu et à la patrie.

Les dernières heures de la bataille furent 
terribles. Implacables, les adversaires se bat­
taient corps à corps, on se massacrait, on s’é­
gorgeait ; les nôtres se défendaient en déses­
pérés, les Prussiens en furieux qui tiennent à 
se venger des pertes qu’ils subissaient de mi­
nute en minute! car iis furent .nombreux les 
cadavres des soldats du général Wittich.

Mais le nombre l’emporte, les défenseurs se 
retirent vers le centre de la ville, puis finis­
sent par battre en retraite aux lueurs sinistres 
de deux cents maisons en feu.

Les Prussiens sont maîtres de la ville en 
flammes ; il n’y a plus de combats à livrer, il' 
y a des maisons à piller.

Hurrah ! A coups de crosse on enfonce les 
portes, on brise les meubles, on vole tout ce 
qui peut avoir quelque valeur, et si le malheu­
reux propriétaire fait mine de protester, on 
lui brûle la cervelle, ou on le larde de coups 
de baïonnette; s’il est malade on le brûle vif 
dans son lit, hurrah !

Pour aller plus vite en besogne, les Prus-
1) Gaulois et Germains, 2« v.
i) Châteaudun pendant t'invasion par R, et B.



- no -
siens se sont armés de haches ; tout craque, 
tout se fend, tout éclate sous les coups répé­
tés des modernes Vandales.

Cependant une porte offre plus de résis­
tance que les autres, et ce n’est qu’après des 
efforts puissants qu’elle tombe.

Un homme est droit devant les pillards.
Il est debout, les bras croisés, le regard 

flamboyant, le visage contracté par l’indigna­
tion. Il s’écrie d’une voix vibrante :

« Vous n’êtes pas des soldats mais des ban­
dits ! J’ai fait la guerre chez vous et je n’ai 
pas volé et pillé comme vous le faites. »

Un rugissement répond à ces paroles. Puis 
deux coups de revolver abattent l’énergique 
vieillard. Les Prussiens se précipitent sur son 
corps palpitant et le précipitent dans un 
brasier.

Ce vieillard héroïque, c’était le capitaine 
Michau Q, tombé en criant : Vive la France !

Pendant ce temps, le duc de Saxe-Meinin- 
gen et le général Wittich sont attablés à l’hô­
tel du Grand-Monarque avec leur état-major, 
et on rapporte que le duc s’est écrié dans un 
accès de joie féroce :

« Que c’est beau de dîner aux lueurs de 
l’incendie d’une ville française ! »

Après le dîner, le général Wittich a mis de 
sa propre main le feu à l’hôtel, et la foule des 
officiers s’est répandue dans la ville, hurlante, 
furieuse, tirant des coups de revolver sur les 
malheureux épouvantés.

Soudain l’on décide que douze gardes na­
tionaux seront fusillés ; un officier bavarois 
réclame l’honneur de commander le feu.

Les victimes sont saisies et adossées contre 
le mur d’une maison de la place Royale, ap­
partenant à un M. Dumanoir.

Comme l’ordre de tuerie allait être donné,
1) Historique.'

les bourreaux aperçoivent un jeune homme, 
portant le costume d’ouvrier, qui se glissait 
le long des maisons,

Se ruer sur lui, le saisir, l’adosser au mur, 
c’est pour les Bavarois l’affaire d’une minute.

Tout à coup une femme s’élance et d’un 
bond se place entre les bourreaux et le con­
damné ; elle se cramponne après l’officier qui 
cherche en vain à se dégager pour donner le 
signal du massacre.

— Grâce ! crie la femme en allemand. Au 
nom de vos mères, au nom du droit, grâce !

— C’est un franc-tireur, hurlent les Bava­
rois, mort à tous !

— Non ! Je le jure, c’est un honnête ou­
vrier.

Cet ouvrier c’était Lépine, le fiancé de 
Marie.

Cette femme c’était Jeanne de Chantôt.
Que se passa-t-il dans le cœur de l’officier ? 

n’osèrent-ils pas assassiner une femme con­
sacrée au service de Dieu ? Quoi qu’il en soit, 
sur l’ordre du général Wittich consulté, Lé­
pine et ses douze gardes nationaux eurent la 
vie sauve !

— Qu’on ne les fusille pas, dit-il ; mais 
qu’on fasse cent prisonniers.

Les cent prisonniers furent faits et envoyés 
en Allemagne. — Ajoutons que plusieurs 
francs-tireurs durent également à cette pa­
triote courageuse d’échapper à une mort cer­
taine. Ils furent cachés et nourris pendant 
plusieurs jours dans la maison des Sœurs de 
la Providence, au risque, pour ces dernières, 
de voir leur demeure saccagée et leur per­
sonnel maltraité sinon puni de mort.

Marie et Lépine se marièrent-ils ? M. de 
! Lyden qui rapporte cette anecdote sublime 
! dit l’ignorer, mais toujours, ajoute-t-il, tous 
j les Dunois garderont la mémoire de cette 
I héroïque.

LES FRANCS-MAÇONS ASSASSINS

Ôn raconte que les Francs-Maçons sont 
tellement jaloux dans leurs secrets qu’ils as­
sassinent tôt ou tard ceux qui les révèlent. 
C’est pousser un peu loin la susceptibilité.

Il est vrai que les partisans de l’association 
taisent ces assassinats. Quand un meurtre de 
cette espèce est découvert, les journaux amis 
de la Franc-Maçonnerie n’en soufflent pas un 
pjot. Mais, alors, faire le silence sur ses cri­

mes, c’est reconnaître qu’il n’y a pas moyen 
de les présenter au vulgaire comme des actes 
de justice, — en supposant qu’un crime 
puis.-e jamais être juste.

Je défie que l’on me cite un seul journal, 
favorable aux Frères Trois-Points, qui ait pu­
blié une ligne concernant l’assassinat de 
William Morgan, commis le 13 septembre 
182G aux Etats-Unis, ou l’assassinat de deux
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membres démissionnaires d’une Loge de Mar­
seille, commis à Rodez le 31 mai 1834, pour 
ne citer que ces deux affaires.

Et cependant ce sont là des meurtres qu’il 
est impossible de contester. On peut les taire, 
mais non les nier.

William M or ça n était un journaliste de 
New-York ; il faisait partie de la Logo la 
Brancha d'Olivier, établie à Batavia, comté 
de Genesse. Un jour, Morgan se retirant de 
la société, publia, à New-York même, sous le 
titre Freemasonnj exposed and explaied, un 
livre dans lequel il révélait les secrets de la 
mystérieuse institution et reproduisait tous 
les rituels maçonniques, comme je le fais au­
jourd’hui.

Il n’y avait pas grand mal à cela, allez-vous 
me dire.

C’est possible ; mais la Franc-Maçonnerie 
ne l’entendait pas ainsi.

Les chefs de la Maçonnerie américaine se 
réunirent, et la mort de William Morgan fut 
décidée.

Seulement, on avait affaire à un homme 
qui se tenait sur ses gardes ; il s’agissait de 
s’emparer de lui adroitement et de le faire 
disparaître sans esclandre Yoici comment le 
coup fut exécuté :

Un maître d’hôtel, nommé Kinsley, préten­
dit tout-à-coup que Morgan lui avait dérobé 
du linge et des bijoux ; Morgan fut arrêté à 
Canandaigna. L’accusation était bête, ab­
surde; aucune preuve ne put être fournie 
contre le journaliste ; il fut donc bientôt re­
lâché.

Mais Morgan, penîant sa détention, s’était 
dit :

— Mes anciens collègues tiennent à me 
faire incarcérer, et, quand je serai en prison, 
n’ayant pas le choix de mes aliments, on me 
glissera quelque mets empoisonné.

Cependant, le livre de l’ex Franc-Maçon 
causait grand tapage aux Etas-Unis. De nom­
breuses personnes vinrent féliciter Morgan 
de sa conduite. Il eut des admirateurs, même 
enthousiastes. Ainsi, il se créa plusieurs re­
lations, notamment avec un certain Loton 
Lawson, qui devint son ami ; c’était un hom­
me de bonnes manières, qui paraissait jouir 
de quelque fortune et se montrait, dans ses 
discours, très opposé à la Franc-Maçonnerie.

Morgan, néanmoins, se tenait réservé en­
vers ses nouvelles connaissances, attendant 
que l’occasion lui permit d’éprouver ses vrais 
amis.

Un beau jour, un individu présenta aux 
magistrats du comité de Genesse divers ti­
tres de créance, — faux, sans doute, — ache­
tés, si par hasard ils étaient vrais, — et re­

quit l’incarcération de Morgan comme son 
débiteur. A cette époque la prison pour dette 
existait encore.

Morgan fut donc de nouveau emprisonné. 
— Allons ! disait-il à ceux de ses amis qui 

obtenaient la permission de le visiter : déci­
dément, c’est en prison que les Loges « me 
feront mon affaire ! »

Comme il n’était pas riche, le pauvre gar­
çon se désespérait. Il se défiait de tout ali­
ment qui lui était présenté. Il était convaincu 

! qu’il lui fallait sortir de là au plus tôt, sauf à 
discuter, une fois libre, la validité de la me­
sure prise contre lui. Mais qui serait assez 
dévoué pour lui servir de caution ?

Loton Lowson lui offrit ses bons offices. 
Morgan accepta, on comprend avec quelle 
joie ; Lawson, pour lui était un sauveur.

Le lendemain de son offre généreuse, Lo­
ton Lawson revenait à la maison d’arrêt avec 
une voiture et quelques camarades, payait la 
somme pour laquelle Morgan était retenu, et 
celui-ci, se jetant au cou de l’excellent homme, 
consentait à ce que Lawson l’enmenât dans 
une de ses campagnes, pour être désormais 
à l’abri de ses persécuteurs.

La voiture partit dans la direction de Ro- 
chester, et, depuis, on ne revit jamais plus ni 
William Morgan, ni Loton Lawson.

Cet enlèvement produisit une profonde 
sensation dans toute l’étendue des Etats-Unis. 
Beaucoup de personnes se dirent que la fa­
meuse société le prenait par trop à son aise ; 
car ce fut à elle que la voix publique attribua 
la disparition Morgan. Une certaine Ligue 
Anti-Maçonnique se constitua même pour 
aider les magistrats dans leurs recherches. 
Cette Ligue n’avait pas tout à fait tort de 
vouloir se mêler de l’enquête. Il fut, en effet, 
démontré plus tard que les fonctionnaires de 
l’endroit ne déployaient pas un bien grand 
zèle dans l’instruction de l’affaire. Ces fonc­
tionnaires avaient, du reste, une excellente 
raison pour penser que Morgan avait été jus­
tement châtié de son indiscrétion : Clinton, 
le gouverneur de l’Etat de New-York, et tous 
les magistrats du comité de Genesse étaient 
Francs-Maçons.

Bon gré, mal gré, pourtant, les autorités ne 
purent se dispenser de déclarer qu'une en­
quête était ouverte.

Un témoin se présenta, Edouard Giddins, 
garde-magasin du Fort-Niagara. Ce témoin 
avait vu, dans la nuit du 13 septembre 1826, 
une troupe d’individus conduisant un homme 
étroitement lié avec des cordes et dont la 
bouche était couverte d’un mouchoir forte­
ment serré. Le signalement de cet homme se 
rapportait exactement à celui do Morgan j lça



gens qui conduisaient le malheureux l’accu­
saient de trahison, l’insultaient et le maltrai­
taient. Giddins les entendit parler d’un ju­
gement qui devait être exécuté dans des for­
mes solennelles. Finalement les inconnus en­
fermèrent leur prisonnier dans une maison 
isolée, située près du lac -Ontario, à peu de 
distance du Fort-Niagara.

Le témoignage de Giddins fut corroboré 
par celui d’une négresse : cette femme étant 
venue puiser de l’eau, tout près de la maison 
isolée, avait entendu une voix humaiue pous­
sant des cris inarticulés ; cette voix sortait 
précisément de la maison où Giddins avait 
vu entrer Morgan.

Ni l’un ni l’autre de ces témoins n’avaient 
eu le courage de prévenir les autorités. Gid­
dins avoua qu’il avait cru avoir affaire à une 
bande de brigands infligeant nn châtiment à 
l’un des siens, et qu’il avait trouvé dangereux 
pour lui d’inteivenir.

Ces témoignages étaient bien précis. Les 
magistrats néanmoins n’en tinrent aucun 
compte. Cependant, l’affaire en valait la 
peine ; car, il fut établi ensuite que les té­
moins avaient dit l’exacte vérité et que le 
malheureux Morgan avait été torturé pendant 
deux jours et trois nuits.

Un franc-maçon de la loge de Rochester, 
nommé Henri LSrow, qui, dans un moment 
d’ivresse, avait laissé échapper quelques pa­
roles compromettantes, fut considéré par le 
public comme un des principaux meui triers ; 
les juges ne le firent mémo pas comparaître 
devant eux à titre d’information.

Alors, les citoyens du pays s’indignèrent. 
On cria au déni de justice. Le crime était in- 
disculable ; pourquoi les magistrats se ren­
fermaient-ils dans une scanda leusc absten­
tion? Sur tous les points des Etats-Unis, des 
meetings s'organisèrent, ce fut un mouve­
ment général. Partout, on déclarait que les 
francs-maçons devaient être exclus de toutes 
les fonctions civiles et politiques ; les mères 
jurèrent publiquement de ne jamais consen- 
Ur il ce que leurs filles épousassent des 
francs-maçons, et des filles jurèrent, à leur 
tour, de ne jamais accepter des francs-ma­
çons pour maris. Et l’indignation populaire 
grondait toujours, s’étendant de province en 
province.

Peux ans après l'assassinat de 'William 
Morgan, une assemblée solennelle d’anti- 
maçons'se réunit à Leroy, le 4 juillet 1828. 
Là, cent trois frères 1), cédant à un entraine­
ment qui avait bien son mérite, se séparèrent 
de l’institution maçonnique, et, aux applau­

di) C’egt le titre quo se donnent les affiliée à la société,

! dissements d’une foule immense, déclarèrent 
I que l’infortuné Morgan, dans ses révélations, 
| causes de sa mort, n’avait rien publié qui ne 
fût scrupuleusement vrai.

Tous ces incidents, comme on pense, 
n’étaient pas de nature à plaire aux fiancs- 

| maçons. Une société qui répand partout le 
[bruit que, si elle se cache, c’est pour mieux 
pratiquer -la bienfaisance , perd bien vite 
toute considérai ion, quand il est démontré 
qu’elle est jalouse de sa modestie au point 
d’assassiner ceux qui en parlent. Force fut 
donc aux chefs de l'association de tenter 

[quelques effoits pour paraître étrangers à 
la disparition de William Morgan.

Comment se disculper ? comment se tirer 
de cette situation fâcheuse ?

Il ne suffisait pas de se prétendre calom­
niés. Il fallait au moins apporter quelque in­
dice d’innocence.

Pans le but de regagner l’estime publique, 
les loges firent d’abord publier’, dans les 
journaux dirigés par leur partisans, une note 
r acontant que Morgan était un mauvais drôle, 
enclin à l’ivrognerie, et que, s’il était allé du 
côté du lac Ontario, il s’y était certainement 
noyé, pris de boisson,dans quelque parlie de 
plaisir. Mais les amis de Morgan protestaient. 
Le journaliste disparu était, au contraire, 
un homme très sobre.

Les francs-maçons, alors, apportèrent un 
cadavre, trouvé dans le lac Ontario, et les 
conditions de cette découverte pourraient 
laisser croire à la véracité de leur dire.

Seulement, la malechance s’en mêla. Le ca­
davre fut reconnu ; son identité, établie. Ce 
n’était pas du tout William Morgan, mais un 
certain Monroë.

Comment les trancs-maeons de New-York 
s’élaient-ils procuré ce cadavre ? C’est enco­
re ce qu’on ne sut jamais.

L’incident n’était pas fait pour calmer les 
esprits. La ligue anli-maçor.nique fonctionna 
pendant plusieurs années ; les loges, devant 
l’explosion de l’indignation publique, furent, 
obligées de cesser leurs réunions dans toute 
l’étendue des Etats-Unis, au Canada, et dans 
les autres colonies anglaises de l’Amérique.

Toutefois, tout a une fin : peu à peu la co­
lère populaire s’apaisa.Pouren finir, en 1882, 
les journaux partisans de la franc-maçonne­
rie insinuèrent que Morgan n’était pas mort, 
que tout le tapage fait autour de son nom était 
l’œuvre intéressée des ennemis de la société, 
et que des voyageurs l’avaient rencontré à 
Srnyrne, où il vivait bien tranquillement, en­
rôlé parmi les disciples de Mahomet. Comme 
Srnyrne, situé en Asie, à l’extrémité de la 
Méchterranqée, est à plusieurs milliers de
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lieues de New-York, qui est sur les bords de 
] Océan Atlantique, la vérifie ition du racon­
tar maçonnique était difficile à faire. L’opi­
nion publique, du reste, était lassée. Aussi, 
tout en resta là. Et jamais la sépulture de 
William Morgan n’aurait été découverte, si, 
eu août 1875, un organe indépendant, le Neiv- 
York Herald, le plus important journal des 
Etats-Unis, célèbre par ses expéditions d’in­
térêt public (recherche de Livingstone, vo­
yage au pôle Nord, etc.) ne s’était avisé de 
réveiller l’affaire.

Le New-York Herald, donc, réunit tous les 
documents de l’ancienne enquête, tous les 
témoignages apportés à l’instruction si mal 
menée, provoqua de nouvelles investigations, 
qui furent enfin couronnées de succès. En 
juillet 1881, la sépulture du malheureux Mor­
gan fut découverte à Pembrocke, dans la pro­
vince d’Ontario, Haut-Canada. Le crime a été 
officiellement reconnu. C’étaient les membres 
de la loge de Rochester qui avaient assassiné 
l’indiscret journaliste. Dans la fosse où avait 
été enterré Morgan , on retrouva quelques 
débris de papier portant le nom du franc- 
maçon Henri Brown, celui-là même qui, en 
1826, était considéré par l’opinion publique 
comme un des meurtriers.

La voix du peuple n’avait pas accusé à 
tort.

Aujourd’hui, la statue de William Morgan 
s’élève sur l’une des places publiques de Ba­
tavia, état de New-York. Elle a été inaugurée 
solennellement en 1882. Il va sans dire que 
tous ceux de nos journaux européens qui 
louangent la franc-maçonnerie, se sont bien 
gardés de rendre compte de cette inaugura­
tion. C’est pourquoi je répare cet oubli. Et 
j’ajoute que je mets au défi la presse maçon­
nique, de prouver que tout ne s’est pas passé 
exactement comme je viens d’avoir l’honneur 
de le raconter. Si je me suis le moins du 
monde écarté de la vérité, il est bien facile 
de me confondre : aujourd’hui, grâce à l’é­
lectricité, il n’y a plus de distance ; en quel­
ques secondes , un télégramme sollicité du 
New-York Ilcrald , feuille américaine aussi 
connue que le Petit Journal l’est ici, pourra 
dire si j’ai narré à ce public un conte bleu 
ou une histoire véridique.

L. T. (0

(1) Cette histoire, absolument véridique, est extraite de 
l’ouvrage publié à la librairie Letouzey et Aué, 17, rue du 
Vieux-Colombier, à Paris. Les mystères de la Franc- 
maçonnerie dévoilés, par Léo Taxi!, ex-franc-maçon.

Aperçu généalogique sur les principaux souverains
D’EUROPE

Autriche. (Conf. catholique). Empereur : 
François-Joseph né en 1830, marié à Elisa­
beth fille du duc Maximilien de Bavière, née 
en 1837. B ne reste de ce mariage que trois 
filles. Frères de l’empereur : 1° Charles- 
Louis-Joseph-Marie né en 1833 ; 2° Louis- 
Joseph-Antoine-Victor né en 1842.

Baden. (Conf. réformée). Grand-duc : 
Frédéric-Guillaume-Louis, né en 1836, ma­
rié à Louise-Marie-Elisabeth, tante de l’empe­
reur d’Allemagne Guillaume II, née en 1838. 
Grand-duc héritier : Frédéric-Guillaume- 
1838. Louis-Léopold-Auguste, né en 1857.

Bavière. (Conf catholique). Roi: OthonIer 
Guillaume-Luitpold-Adalbert-Waldemar, né 
en 1848, succède à son frère Louis II depuis 
1886 sous la régence de son oncle Luitpold. 
Prince-régent : Luitpold-Charles-Guillaume- 
Joseph-Louis né le 12 mars 1821, veuf dès le

26 avril 186i de Marie-Thérèse d’Autriche- 
Este. Dix enfants sont nés de ce mariage.
• Belgique. (Conf. catholique). Roi : Léo­
pold II Louis-Philippe-Marie-Victor, né le 9 
avril 1835, marié à Marie-Henriette, fille du 
grand-duc d’Autriche décédé Joseph-Antoine- 
Jean, née le 23 août 1836.

Danemark. (Conf. réformée) Roi : Chris­
tian IX né le 8 avril 1818, marié à Louise- 
Guillaumette née le 7 septembre 1817. Prince 
royal : Frédéric-Guillaume-Charles né le 3 
juin 1843.

Espagne. (Conf catholique). Roi : Ferdi­
nand-Alphonse XIII né en 1886 sous la ré­
gence de sa mère la reine veuve Marie-Chris­
tine, fille de feu le grand-duc Charles-Ferdi­
nand d’Autriche, née en 1858.

France. (Conf. catholique). Président de



la République : Carnot Marie-François-Sadi, 
né en 1837,

Maison d’Orléans : 1° Louis Philippe-Al­
bert, comte de Paris, né en 1838; 2° Robert- 
Philippe, duc de Chartres, né en 1840. Fils

'de l’ancien roi Louis-Philippe : 1° Louis, due 
de Nemours né en 1814 ; 2° François, prince 
de Joinville, né en 1818 ; 3° Henri, duc d’Au­
male, né en 1822.

.yNous rattachons ici naturellement le por-

Pliill'ppe-Robert, duc d'Orléans
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trait si sympathique duTils aîné du comte de ] 
Paris, le duc d’Orléans dont on connaît l’acte j 
de courageux patriotisme. Voilà les traits 
de ce jeune homme, qui s’est déjà fait un nom 
dont la célébrité égale pelle de son père,

Famille Bonaparte. Descendants de Lu­
cien : 1° Joseph-Lucien-Charles né en 1824 ; 
2° Lucien-Louis-Joseph, né en 1828, cardi­
nal ; 3° Charles-Grégoire-Jacques, né en 
1839 ; 4° Charles-Albert, né en 1843,
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Descendants de Jérôme : 1° Napoléon-Jo­
seph-Charles-Paul, né en 1 822, marié en 
1859 à la princesse Clotilde, fille du roi d’Ita­
lie Victor-Emmanuel. De ce mariage sont nés : 
1° Napoléon-Victor-Jérôme-Erédéric, né en 
1862 et 2° Napoléon-Louis-Joseph-Jérôme, 
né en 1864.

Grande-Bretagne et Irlande. (Conf. 
réformée). Reine : Victoria-Alexandrine, née 
en 1819. Prince royal : Albert-Edouard, duc 
de Galles, né en 1841.

Grèce. (Conf. réformée) Roi : Georges Ier 
originaire du Schleswig-Holstein, né en 18 43, 
marié à la grande-duchesse Olga née en 1851. 
Prince-royal : Constantin-Dérnoslènes-IIenri, 
duc de Sparte, né en 1868.

Italie. (Conf. catholique). Roi : Hum­
bert Ie1' né en 1844, marié à Marguerite-Ala- 
rie-Thérèse née en 1851. Prince royal : Vic­
tor-Emmanuel, prince de Naples, né en 1869.

Portugal. (Conf. catholique). Roi : Char­
les Ferdinand, duc de Bragauce, né en 1868, 
marié à Amélie d'Orléans, fille du comte de 
Paris, née le 28 septembre 1865.

Prusse. (Conf. réfor.) Roi : Guillaume II, 
empereur allemand et roi do Prusse, né eu

1859, marié en 1881 à Victoria, fille du duc 
Frédéric de Schleswig-Holstein. Prince royal : 
Frédéric-Guillaume né en 1882.

Itome. — Pape : Léon XIH auparavant 
cardinal Joachim Pecci, né en 1810, couronné 
pape le 3 mars 1878.

Russie. (Conf. grecque) Empereur : 
Alexandre IH né en 1845 marié à Marie-Féo- 
downa, née en 1S47, fille du roi de Danemark. 
Successeur au trône . Nicolas-Alexandro- 
witsch né en 1%3.

Suède et Norvège. (Conf. réformée). 
Roi : Oscar II né en 1829 nurié à Sophie née 
en 1836. Prince royal : Oscir-Gustave-Adol- 
phe, duc de Wermland né en 185S.

Suisse. Président de la Confédération pour 
1890-91 : M. Ruchonuet Lou.s, de St-Sapho- 
rin (Vaud).

Turquie. (Conf. mahométane). Grand sul­
tan : Abdul-FIamid-Khan, né en 1842 34e sou­
verain de la branche des Osmans.

Wurtemberg, (Gmf. réformée). R.oi : 
Charles-Frédéric-Alexandre né eu 1823, ma­
rié à la grande-duchesse Olga deuxième fille 
de feu l’empereur Nicolas de Russie née en 
1822.

LE BIEN D'AUTRUI
NOUVELLE

. A que'ques lieues d’Arras, au milieu des 
plaines verdoyantes du Pas-.de-Çalais, se 
trouve le village d’Achieourt, renommé par 
ses magnifiques légumes, qu’il envoie dans 
tous les marchés du Nord, et ses jolies filles, 
qui font l’admiration de tous les don Juan ci­
vils et militaires du département.

Le 2 décembre 1812, dans une des blan­
ches maisonnettes de ce hameau, on aurait 
pu voir, triste et pensif, un jeune homme âgé 
d’environ vingt ans et dont la naïve physio­
nomie plaisait tout d’abord. C’était Jean- 
Claude, le roi des routiers du pays, celui qui 
savait ie mieux faire marcher un convoi de 
roulage et entretenir un cheval en haleine. Il 
avait l’air affligé; des larmes furtives bril­
laient dans ses yeux... le métier allait pour­
tant bien, aucun de ses chevaux n’était ma­
lade ; quel pouvait être le sujet de sa dou­
leur ?

— Conscience des dieux 1 s’écria-t-il dans 
son langage pittoresque des campagnes, j’nai 
geint de chauce.., j’aime luette, elle m’aime

itou ; j’sommes faits l’un pour l’autre Comme 
les dix doigts de la main, et v’Ià que le vieux 
papa Bourgnolle ne veut pas nous marier 
sans que j'aie gagné quatre mille francs d’a­
vance. Quatre mille francs / ça no se trouve 
pas sous une botte de paille !...

En ce moment deux petits coups retenti­
rent à la porte de la chaumière.

— Qui est là? demanda Jean-Claude ; c’est- 
y toi, mère ?

— Non, dit une voix nazillarde, c’est mi, 
rriein fieu (mon lils), la mère Judas.

Jean-Claude ouvrit avec humeur.
— Que venez-vous faire à c’te heure du 

soir, la vieille ? le temps est noir et vos os 
sont vieux ; il ne faudrait qu’une ciiute pour 
vous briser.

— Allons donc, mon gars, dit la vieille qui 
venait d’entrer; il en partira bien encore 
avant moi, s’il plaît au bon Dieu !

La mère Judas s’assit sur un escabeau et 
se mit là souffler dans ses mairs pour les ré­
chauffer. C’était une affreuse figure quo 1^



sienne. Elle devait son nom, véritable nom 
de guerre, aux énormes cheveux roux qui 
tombaient sur ses épaules, ses yeux éraillés 
avaient une affreuse expression de malice et 
de cruauté. Elle était reçue partout avec res­
pect dans le pays ; car on savait qu’elle jetait 
des sorts, et on craignait que, par esprit de 
vengeance, elle ne volât les petits enfants, 
ainsi que cela avait eu lieu, si l’on en croit la 
rumeur publique.

— Voyons, mère, répéta le roulier, qni vous 
amène ?

— T’es bien envieux de me voir partir, lîls ? 
demanda la vagabonde avec colère ; as-tu 
peur que je ne te rende enragé en respirant 
dans ta cahutte ?

— C’est pas ça, répondit Jean-Claude, 
c’est seulement histoire de savoir à quoi s’en 
tenir.

— Eh ben, voilà ce qui m’amène, murmura 
la vieille, en tirant de sa poche en lambeaux 
un billet cacheté.

Jean-Claude lut :
« Mon parrain ne veut entendre parler de 

rien sans l’argent que vous savez. Il vous 
donne deux jours pour le trouver... après ça, 
il me mariera au garde-champêtre. Il n’y a 
pas de temps à perdre ; faites ce que vous 
pourrez.

« Lucette. »
— Mère, dit tristement le jeune homme 

après cette lecture, dites-lui que je ferai ce 
que je pourrai, mais que c’est bien difficile. 
C’est égal, demain j’irai à Arras.

— Courage ! s’écria la mère Judas, cou­
rage, mon fieu... on n’sait pas ce qui peut 
arriver ; on est ici aujourd’hui, demain on n’y 
est plus.

— Que voulez-vous dire ?
— Je veux dire que tu avais raison, la nuit 

est noire, et il faut que j’allume ma lanterne 
pour ne pas rouler mes vieux os dans les 
fossés. Bonsoir, Jean-Claude, et dors bien, 
mon garçon.

— Bonne nuit, la mère, et gardez-vous des 
loups, dit Jean-Claude, en barricadant sa porte 
à la manière des paysans flamands.

Une demi-heure après, on n’entendait plus 
que le sifflement lugubre du vent qui soufflait 
dans les arbres desséchés, et la respiration 
oppressée du roulier, qui dormait d’un som­
meil profond, mais agité.

Cependant, au milieu de la nuit, si quel­
qu’un eût pu examiner ce qui se passait au­
tour de la chaumière de Jean-Claude, il eût 
assisté à un singulier spectacle. A la pâle 
clarté de la lune, on eût distingué, au milieu 
des ténèbres, un homme jeune et beau, qui 
paraissait élégamment vêtu, sa lavant dans

la neige glacée, puis Une figure de femme 
courbée et rachitique, qui marchait lente­
ment et avec peine autour de l’habitation, 
comme quelqu’un dont la chaussure serait 
gênante, mais soit que ces figures aient été 
des images surnaturelles, soit que les per­
sonnages aient craint le grand jour, il n’en 
est pas moins vrai qu’au lever de l’aurore 
ces vagabonds fantastiques avaient disparu.

Quant à Jean-Claude, il s’éveilla assez tard 
et sous l’impression d’un rêve... Il avait vu 
en songe une multitude de vermines de tous 
les genres, de toutes les grosseurs, qui le 
rongeaient de tous les côtés ; cette espèce de 
cauchemar l’avait tenu toute la nuit dans 
une agitation extraordinaire ; il voulut savoir 
ce que son rêve voulait dire.

Il alla trouver la mère Judas qui filait à la 
porte de l’église, et il lui raconta:

— Mon fils, dit la sibylle, c’est bon, c’est 
bon, c’est de l’argent... un trésor que tu trou­
veras.

— Un trésor ! comme ça se trouve, je n’i­
rai pas à Arras alors, ça pourrait m’empê­
cher d’avoir le magot.

— Eh ! bête! fit la vieille, avec une affreuse 
expression de dédain et de pitié, faut rien 
faire pour le tromer, c’est le moyen de l’a­
voir.

— Bien, mère Judas, alors j’irai à Arras. 
Quel bonheur, je pourrai épouser Lucette !

Et en retournant atteler ses chevaux, il dit 
à tout le monde, au maire, au garde champê­
tre, à la servante du curé :

— Le père Bourgnolle sera joliment at- 
trappé, allez, j’épouserai tout de même Lu­
cette /

Le soir même, Jean-Claude était sur la 
route d’Arras avec sa voiture et sifflait dans 
ses dents une chanson du pays.

La route d’Achicourt à Arras est comme 
sont toutes celles du Nord, aucun accident 
de terrain ne vient distraire les yeux, aussi 
l’ennui est-il souvent le compagnon du voya­
geur. L’ennui gagna le roulier et il s’endor­
mit, après une heure de marche, laissant à 
son cheval le soin de marcher tout droit de­
vant lui.

Endormi, la même vision reparut à son es­
prit ; toutes ces légions de vermines vinrent 
de nouveau s’abattre sur sa peau comme la 
nuit précédente... Il était encore sous l’im­
pression de cette étrange vue lorsqu’une se­
cousse le réveilla en sursaut! Son cheval ve­
nait de trébucher sur quelque chose.

Il regarda à terre ; c’était une vàliso !
Oui, certes, une grande et belle valise de 

I voyage, avçc cadenas en cuivre, construite
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en peau de bœuf; elle portait l’inscription:
M. Bernard, banquier à Paris.

Ivre de joie en voyant ainsi réalisée la pré­
diction de la vieille sorcière. Jean-Claude ne 
réfléchit pa« que cette malle appartenait à 
autrui et qu’il devait déclarer qu’il l’avait 
trouvée sur le grand chemin au premier bu­
reau de poste ; il savai t pourtant bien qu’elle 
avait dû tomber d’uhe chaise de poste ou 
d’une dilligence, mais avide d’acquérir, il se 
disait ce précepte, qui n’est rien moins que 
morale : Ce qui est bon à prendre, est bon à 
garder, et il chargea en conséquence la va­
lise sur sa voiture, avec l’intention de ne par­
ler à personne, pas même à la mère Judas, 
de cette bonne fortune causée per le hasard.

Au reste, il était persuadé que le trésor 
qu’il avait ramassé était important par sa va­
leur ; car il était fort lourd, et des écus d’ar­
gent sonnaient quand on le secouait.

Jean-Claude fouetta donc vigoureusement 
sa bête et arriva au grand trot à Arras, brû­
lant de prendre possession de sa riche cap­
ture.

Arrivé à la barrière, un douanier l’arrêta.
— Avez-vous quelque chose à déclarer ? 

lui dit-on.
— Des choux, des poireaux, des carottes, 

répondit d’un ton goguenard le roulier.
— C’est ce que nous allons voir, dit l’em­

ployé en montant sut la voiture. D’abord, que 
contient cètte caisse ?

— Ah ! fît Jean-Claude, qui ne s’attendait 
pas à cette question fort embarrassante pour 
lui, c’est une valise que je prends pour met- 
ire mon linge.

— Diable 1 dit le douanier, tu es nippé 
comme un préfet, si cette valise est pleine 
de tes chemises. Voyons, bonhomme, ouvre- 
la.

— Messieurs, murmura avec embarras le 
voiturier, je n’ai pas la clef ; je l’ai oubliée 
chez moi ; mais il n y a pas de contrebande, 
foi de Dieu. Laissez-moi passer mon chemin.

— Oh / le vieux madré ! j’parie qu’il fraude 
du tabac. Nous allons l’ouvrir, ta valise, mon 
gars, et nous la refermerons de suite, cela 
sera l’affaire d’une seconde.

Il n’y avait rien à répondre. Une clef fut 
choisie dans un trousseau et grinça dans la 
serrure.,.. Jean-Claude s’apprêta à jouir du 
spectacle de sa fortune, tout en cherchant 
un moyen pour en justifier l’origine, en cas 
de besoin.

Le cadenas s’ouvrit, le couvercle de la va­
lise se souleva, et chacun put voir ce qu’elle 
contenait.... Un cri d’horreur partit de tous 
côtés.

La valise que Jean-Claude avait dit être la

sienne, et dont il voulait différer l’ouverture, 
contenait un cadavre ! un homme coupé en 
morceaux !...

— Miséricorde de Dieu ! dirent les femmes 
en se signant, préservez-nous de tout mal.

— Jésus ! hurla Jean-Claude attéré, c’est 
le corps de M. Bourgnolle ! du parrain de Lu­
cette ; mais ce n’est pas moi qui l’ai tué.

On conduisit le roulier dans la prison 
d’Arras ; il y fut mis au secret, et une ins­
truction judiciaire fut immédiatement com­
mencée. Le maire d’Achicourt déposa que 
des traces de sang avaient été trouvées dans 
la neige, autour de la maison de l’accusé ;des 
pas furent remarqués conduisant de ce lieu 
au château de la victime ; on appliqua les sou­
liers de l’accusé sur la neige, et ils reprodui­
saient la même empreinte. Une lettre fut trou­
vée sur lui qui expliqua pourquoi il avait 
commis le crime ; c’était celle de Lucette, qui 
l’avertissait de l’intention invariable de son 
parrain ; enfin, le garde, la servante du curé, 
témoignèrent qu’il avait dit en partant : Le 
père Bourgnolle sera joliment attrappé, j’é­
pouserai tout de même Lucette.

La justice n’eut pas le moindre doute, en 
face de semblables documents : Jean-Claude 
fut condamné à avoir la tête tranchée. Il mar­
cha à pied vers l’échafaud, pâle et défait, en 
protestant de son innocence.

Au pied de l’instrument du supplice, il 
aperçut sa vieille mère, dont tous les cheveux 
étaient tombés, tant elle avait souffert. Il se 
jeta dans ses bras.

— Fieu cher Claude, dit la vieille sans 
pleurer, dire que j’ai eu tant de peine à t’éle­
ver et qu’on va te couper le cou.

— Ma mère, dit Claude avec un accent su­
blime, il y a un bon Dieu là-haut ; je vais pré­
parer vot’place auprès de lui.

Une minute après, sa tête tombait dans le 
panier sanglant.

Six mois après cette exécution, un jeune 
homme d’Arras, qui était neveu de la vic­
time, mourut d’une maladie de langueur. 
Avant sa mort, il fit appeler un prêtre, et 
s’avona coupable du meurtre de son oncle. 
Il avait été à Achicourt la nuit où la mère 
Judas, sa complice, avait apporté au malheu­
reux roulier la lettre de sa fiancée ; c’était 
lui qui avait lavé ses mains tenites de sang 
dans la neige qui entourait la demeure du 
pauvre Claude, c’était l’effroyable sibylle qui, 
après avoir volé une paire de souliers à Jean- 
Claude, avait marché exprès, les ayant à ses 
pieds, de sa demeure au château de M. Bour­
gnolle pour attirer sur lui tous les soupçons. 
De plus, le moribond déclara que la vieille 

' avait profité du rêve et de la crédulité de



Jean-Claude pour lui inspirer l'idée d'un tré­
sor à trouver, et que le ctdavre de l’oncle, 
mis dans la valise par lui, avait été placé sur 
le milieu de la route pour exciter sa convoi­
tise et achever de le perdre aux yeux des 
juges.

Le premier coupable étant mort, on re­
chercha sa complice ; mais on ne put alors la 
retrouver : elle avait disparu du pays.

Si vous passez encore de uos jours à Achi- 
ctmrt, vous verrez une femme de quatre-

vingt-dix ans qui est folle et paraît ne pou­
voir pas mourir ; elle vous regardera d’une 
manière effrayante et vous dira: Xot'bon mon­
sieur, si vous allez à Arras, prenez garde 
qu'on ne vous quillotine.

Cette pauvre insensée, qui ns recouvrera 
sa raison qu’à son dernier soupir, c’est la 
mère de Jean-Claude.

Et voilà comment on peut être conduit 
loin en s’emparant du bien d’autrui !

1'
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On a essayé en 1890 la fameuse découverte 
qui a fait tant de bruit dans les cercles mili­
taires. Les premiers essais ont eu lieu aux 
dernières manœuvres exécutées près de Paris 
avec des troupes armées du nouveau fusil 
Lebel. 11 s’agissait d’expérimenter, en grand, 
les effets de la poudre récemment inventée 
et qui joint à une force d’expansion bien plus 
grande, la propriété singulière de ne pas pro­
duire de fumée et de détoner faiblement.

Disons un mot sur les effets des poudres 
anciennes et nouvelles, au moment du tir.

On sait quels progrès a accompli, depuis 
quelque temps, l’art du photogiaphe. M. Paul 
Gers, cjui dirige avec autant de science que 
d’habileté le Journal des Sociétés photogra­
phiques, a pu prendre, au camp de Satury, 
deux très importantes photographies instan­
tanées qui, par leur comparaison, constituent 
la plus éloquente des démonstrations.

Ces épreuves faites au 1/40 de seconde, 
représentent deux exercices de tir exécutés 
l’un avec l’ancien fusil Gras, l’autre avec le 
nouveau fusil Lebel ; c’est-à-dire avec les deux 
sortes de poudre, avec et sans fumée.

Dans le premier tir, il se produit un épais 
nuage blanc, opaque, qui va en s’épaississant 
avec le nombre des décharges pour arriver 
bientôt, s’il ne fait de vent, à cacher entière­
ment au tireur, le but, cible ou ennemi, qu’il 
doit viser. On voit distinctement dans notre 
dessin, ce nuage s’étendre au-devant de la 
ligne des tireurs.

Bien au contraire, dans le second tir, celui 
qui est exécuté avec le fusil Lebel chargé de 
poudre sans fumée, c’est à peine s’il existe un 
léger brouillard bleu, inusible à 1GU mètres

de distance et qui se dissipe presque aussitôt. 
On aperçoit au travers jusqu’au dernier tireur 
de l’aile droite.

Les résultats présentés par notre gravure 
sont concluants, car les épreuves qu’elle re­
présente, ont été faites immédiatement après 
le commandement de « Feu ! »

C’est donc à découvert que combattront 
désormais les soldats. Il est certain que l’em­
ploi de la nouvelle poudre constitue un avan­
tage pour des troupes solides et tenues bien 
en main par leurs officiers.

Rien ne viendra plus déceler la présence 
de la ligne des tirailleurs et les toux de salve 
eux-mêmes pourront être exécutés, sans que 
l’ennemi voie tout d’abord d’où lui viennent 
ces volées de projectiles. L’artillerie elle aussi 
tirera un grand avantage de l’emploi d’une 
poudre semblable à celle servant à charger 
les cartouches du fusil Lebel.

Une batterie bien attelée, opérant à l’abri 
d’un pli de terrain, pourra changer de place 
fréquemment, cribler l’ennemi d'obus et de 
boulets, sans que rien vienne indiquer aux. 
masses atteintes d’où proviennent ces coups.

Les gens compétents affirment que la tac­
tique va ètte changée ou tout au moins pro­
fondément modifiée par la disparition du lac- 
teur puissant qu’était la lumée, sur les champs 
de bataille 11 n’est pas jusqu’aux uniformes 
de certaines troupes dont les couleurs voyan­
tes devront être changées. L’arme de l'infan­
terie, la plus nombreuse, possède notamment 
un képi et un pantalon rouges, bien laits pour 
attirer les regards. Il est question de donner 

! aux fantassins un costume se rapprochant
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beaucoup rie celui de leurs camarades les 
chasseurs à pied.

On doit certainement se tenir en garde con­
tre les exagérations ; mais, la différence pré­
sentée par un champ de bataille, suivant qu’on 
emploie la poudre, avec ou sans fumée, est 
trop grande pour ne pas tenir compte de plus

ou de moins de visibilité de telle ou telle cou­
leur.

Les découvertes, que nous présentons au­
jourd’hui, offrent un très grand intérêt, aussi 
ne saurait-on trop féliciter M. Gers de les 
avoir établis, avec une exactitude incompa­
rable.



Çg et là

EES ÉTREXXES
Lorsque l’année actuelle aura sonné sa der­

nière heure, nous verrons apparaître aussitôt 
le premier jour de l’an : c’est un charmant 
anniversaire où les parents se réunissent, où 
les amis se serrent la main. Permettez-nous 
d’avance de vous dire quelle en fut l’origine, 
et ce qu’on doit faire au siècle où nous vivons.

L’origine des étrennes ne remonterait qu’au 
règne de Tatius, roi des Sabins, qui gouverna 
Rome conjointement avec Romulus. Tatius, 
ayant reçu le premier jour de l’année, comme j 
un bon augure, des branches d’arbres cou- | 
pées dans un bois consacré à la déesse Slrena, j 
déesse de la force, donna à ce présent le nom I 
de Slrena, qui signifie étrennes en français ; 
de plus, il permit qu’on s’offrit, à l’avenir, 
dans les familles, des présents au retour de 
chaque nouvel au, à titre de bonne ami.ié et 
de bon augure.

Les Romains s’envoyaient pour étiennes 
des figues, des dattes, des palmes et du miel ; 
chacune de ces offrandes avait une significa­
tion symbolique et représentait les vœux 
qu’on se faisait réciproquement pour passer 
une vie agréable ; ces fruits ainsi offerts étaient 
recouverts de feuilles d’or ; les personnes in­
férieures y ajoutaient quelques pièces d’ar­
gent : ces fruits ont été l’origine des bonbons 
et des oranges qu'on s’offre encore aujour­
d’hui ; nous avons amélioré, nous n’avons 
point changé l’usage.

Sous l’empereur Auguste, le peuple, les 
chevaliers et les sénateurs allaient lui pi ésen- 
ter en grande pompe des étrennes composées 
d’argent ou d’objets précieux ; le monarque 
en employait la valeur à ériger dans les tem­
ples les statues de quelques divinités.

Les Chinois font durer les étrennes trois 
jours qu’ils passent en joie, en festins et en 
spectacles splendides.

L’empereur Claude, voulant diminuer les 
dépenses publiques, rendit, à son arrivée au 
pouvoir, un arrêt qui interdisait les étrennes 
si fort à la mode sous Auguste et sous Cali- 
gula ; mais, bien qu’il donnât l’exemple en 
refusant ce qui lui était offert, l’usage fut plus 
fort que l’autorité, et les étrennes continuèrent 
et furent plus en vigueur que jamais sous le 
règne de l’empereur Commode.

Nos pères, dit un auteur français, ceux 
qui sont parvenus à une vieillesse heu­
reuse, vous diront que les secousses de U3,

en emportant la royauté, la liberté du culte 
catholique, la noblesse, emporta aussi les 
étrennes, comme une mode du passé qu’il 
était bon de proscrire. L’empire fraçais 
aida à leur rétablissement poudeux raisons : 
la première, c’est qu’elles favorisent le com­
merce ; la seconde, c’est que c’est plus 
souvent le riche qui donne au pauvre que 
l’indigent qui s’appauvrit; c’est, d’ailleurs, 
une coutume de conciliation et de politesse 
digne en tout d’un peuple civilisé.

Les cadeaux que l’on doit faire pour le jour 
de l’an, peuvent se diviser en deux catégories.

La première se compose d’objets de luxe 
appartenant à une élégance superflue desti­
née aux personnes d’un rang élevé.

Le seconde renferme les objets utiles desti­
nés aux personnes placées dans une position 
inférieure.

Pour les enfants dont les parents nous 
sont supérieurs, choisissons plutôt des bon­
bons que d’autres objets, fut-ce même des 
joujoux, afin de ne point nous exposer à don­
ner de l’importance à nos cadeaux.

Aussi, évitons dans l’achat de nos bonbons 
toutes les sucreries coloriées et choisissons 
de préférence la confiserie de chocolat fin qui 
présente à la fois une agréable friandise et un 
aliment nutritif.

Les visites que l’on fait habituellement le 
jour de l’an doivent être divisées selon le de­
gré d’intimité qui nous lie à chaque personne 
et aussi selon les habitudes de leur vie mon­
daine.

Une visite du jour de l’an à une personne 
supérieure ne doit jamais durer plus de dix à 
quinze minutes. A cette époque de l’année, on 
ne saurait trop ménageV le temps des per­
sonnes obligées à recevoir, et c’est une gran­
de marque de distinction que de se retirer à 
propos.

Si nous rendons visite à une dame qui soit 
seule et qu’il survienne un ami plus intime, 
le bon goût veut que l’on parte immédiate­
ment quels que soient les efforts que l’on 
fasse pour vous retenir.

Si la personne à qui nous rendons visite se 
préparait à sortir, il serait conven-ible de ne 
pas s’assoie et de se retirer avec promptitude, 
ou i rouverait, par cette manière d’agir, une 
grande habitude du monde.

Une femme bien née ne reçoit jamais de 
visite du jour de l’un dans sa chambre à 
coucher.



L’usage d’écorner sa carte de visite pour 
montrer qu’on l’a portée soi-même ayant fait 
son temps, il vaut mieux écrire soi-rnême l’a­
dresse sur une enveloppe toute prête et un 
crayon quand on trouve la personne absente.

La carte de visite d'une dame, sous peine 
de vulgarité, ne doit indiquer que son nom et 
son prénom et jamais son adresse.

Il est bon goût que la femme mariée ait des 
cartes à elle et non une carte collective avec 
son mari ; d’ailleurs, elle peut avoir des rela­
tions de famille que le mari ne partage pas.

Pour les visites du jour de l’an, une dame 
ne doit jamais quitter son chapeau et son 
manteau même chez les intimes, puisque son 
séjour ne doit pas durer plus d’un quart 
d’heure.

Faire une visite à plus de quatre serait une 
inconvenance.

Si la dame que l’on visite est assise sur une 
causeuse, on ne peut aller s’asseoir à côté 
d’elle, à moins qu’elle ne nous y engage.

Si l’on s’occupe de quelques travaux d'ai­
guille au moment où l’on reçoit une visite, il 
faut le quitter immédiatement, à moins que le 
visiteur ne soit un ami et qu’il nous prie ins­
tamment de continuer.

LE CARÊME
Le mot de carême est formé de quadra- 

gésisme ; c’est le nom qu’on donne aux qua­
tre jours de jeûne que l’Eglise nous prescrit 
avant la fête de Pâques. L’usage de se pré­
parer à cette grande fête par le jeûne et la 
pénitence est si ancien, qu’on le trouve éta­
bli partout dès les premiers siècles de l’E­
glise ; ce qui montre que l’institution en vient 
des Apôtres. Ce jeûne, à la vérité, n’a pas été 
d’abord de quarante jours ; mais l’exemple 
de Moïse et d’Elie, et surtout de Jésus-Christ, 
qui avait jeûné quarante jours, porta bientôt 
les chrétiens à consacrer le même nombre de 
jours à la pénitence qui devait servir de pré­
paration à la Pâque; et l’Eglise en a depuis 
fait une loi pour les fidèles.

Le jeûne du Carême a toujours été d’une 
observance plus rigoureuse que tous les au­
tres jeûnes de l’année ; car aux Vigiles de fê­
tes, aux Quatre-Temps et dans l’Avent, on 
prenait sa réfection après l’heure de none, 
c’est-à-dire à trois ou quatre heures du soir: 
c’était ce qu’on appelait le petit jeûne. Mais 
en Carême, qui était le temps de grand jeûne, 
on demeurait sans manger et sans boire jus- 
qu’après l’heure de Vêpres, c’est-à-dire à six 
heures du soir. Ces deux sortes de jeûne 
avait cela de commun, qu’on n’y mangeait 
qu'une seule fois le jour vers le soir: il n’y 
avait de différence que dans l’heure du repas.

Le jeune et l’abstinence ordonnées pat’ 
l’Eglise ne se bornaient pas à la privation des 
aliments ils s’étendaient à toutes les autres 
choses où la nature trouve quelques soulage­
ments, au sommeil, aux récréations, aux pro­
menades, aux visites, aux conversations. Les 
fidèles persuadés que, dans un temps consa­
cré à la pénitence, la mortification doit être 
universelle, ne prenaient de tous ces soula­
gements que ce qu’ils ne pouvaient se refaser 
sans altérer leur santé et mettre leur vie en 
danger. En un mot les chrétiens vivaient en 
ce temps à peu près comme les pénitents 
publics durant le temps de leur pénitence, 
dans la retraite et dans le silence, dans les 
larmes et les austérités, interrompant le som­
meil de la nuit par de longues veilles, pour 
gémir devant Dieu et pleurer leurs péchés ; 
s’occupant une bonne partie du jour à la 
leciure et à la prière, répandant dans le 
sein des pauvres, par des aumônes abondan­
tes, tout ce qu’ils se refu-aient par morti- 

j fication. Plusieurs assistaient aux 'offices de 
la nuit et du matin, et tous s’assemblaient à 

! l’heure de none dans les églises pour enten­
dre la lecture et l’explication de la parole de 
Dieu, pour assister à la messe.

Ce jeûne, dont l’Église faisait une obliga­
tion pour tout le monde, consistait encore au 
neuvième siècle, à ne prendre qu’un seul re­
pas au soir, après l’office de vêpres. Nous 
ne rapportons, pour l’établir qu’un fait tiré 
de l'histoire de Charlemagne, Cet empereur 
faisait célébrer la messe dans son palais les 
jours de jeûne du carême, à deux heures 
après-midi, ensuite vêpres ; après quoi il se 
mettait à table. Un évêque, qui se trouva à 
la cour, surpris et scandalisé de cette nou­
veauté, r.e put s’empêcher d’en dire libre­
ment sa pensée à l’empereur. Ce prince, 
plein de modération, prit sa remontrance en 
lionne part ; mais pour justifier sa conduite 
dans l’esprit de ce prélat, il lui enjoignit d’at­
tendre à manger, jusqu’à ce que les officierè 
de sa cour se missent à table. Charlemagne 
étatt servi à table par les ducs et les rois 
des nations qu’il avait domptées. Ces rois el 
ces ducs mangeaient ensuite, et étaient ser­
vis par les comtes ; ceux-ci par des gentils­
hommes, et ainsi de suite ; en sorte qu’il était 
rninu.t quand les derniers officiers se met­
taient à table. L’évcque, après avoir ainsi 
jeûné le temps de carême qu’il passa à la 
cour, comprit que ce n’était pas par intem­
pérance que ce grand prince avançait son 
repas de deux ou trois heures au plus, mais 
par la nécessité de ne point retarder la ré- 
fec-ion de ses derniers officiers au-delà demi- 
nuit. Ce récit nous niontre un grand empe-



feur et toütè sa cour, qui obèervent le jeûne | 
du carême, et l’alarme d’un évêque, au soup- | 
çon d’un relâchement qui n’est apparent, est j 
une preuve qu’il ne s’en était encore intro- j 
duit aucun dans la pratique du jeûne, ni pour i 
l’unité, ni pour l’heure du repas

Nous pouvons manger a midi, puisque l’E­
glise le permet ; mais ce repas doit être frugal, | 
tant pour la quantité que pour la qualité des 
mets. Un repas somptueux et abondant, où j 
tout flatte le goût, et où l’on ne peut presque j 
se défendre de boire et de manger au-delà 
du nécessaire, est opposé aux lois de la tem­
pérance, à plus forte raison à celle du jeûne 
et de la mortification. On doit donc se con­
tenter d’une nourriture très commune, prise 
avec beaucoup de modération Car encore un 
coup, se nourrir de mets délicats ou se ré­
conforter de telle manière, qu’on ne serait 
plus en état de faire un second repas, quand 
même il serait permis, n’est pas jeûner. Le 
vrai jeûne, selon la doctrine des Pères de l’É­
glise, consiste à souffrir la faim et la soif, et 
à mortifier la sensualité.

LOCllTIOXS VICIEUSES
Ce que l’on dit. 

Malgré que.
Mars en carême. 
Marron ner, murmurer 
Mitouche.
Une mulâtresse.
Du nacre.

Ce quel’ ondevrait dire 
Quoique.
Marée en carême. 
Marmonner.
Nitouehe.
Une mulâtre.
De la nacre.

Les yeux du fromage.
Pantomine.
Rue passagère.
Un patère.
Cette femme est per­

due.
Un petit peu.
Tant pire.
Poire de Cressane.
Pi es l’église.
It va promener.
Récureur, récureuse.
Le canard sent le sau- 

vagin.
La semaine qui vient.
Seinouile.
Supérieurement meu­

blé.
Tendon de veau.
Tête d’oreiller.
Ma terre me rapporte 

assez pour vivre.
Je vous demande ex­

cuse.
Eviter des chagrins à 

son ami.
Vers les midi.
Rancuneur.
Une poire confie.
Une prune de reine 

glaude.
Une poire de misser- 

gent.

Les œils du fromage. 
Pantomime.
Rue passante.
Une patère.
Cette ferme est per­

cluse.
Un peu.
Tant pis.
Poire de Crassane. 
Près de l’église, 
il va se promener. 
Ecureur, écureuse.
Le canard sent le sau­

vage.
La semaine prochaine. 
Semoule.
Superbement meublé.

Tendrons de veau. 
Taie d’oreiller.
Assez pour me faire 

vivre.
Je vous fais mes excu­

ses.
Epargner des chagrins 

à son ami.
Vers midi.
Rancunier.
Une poire confite.
Une prune reine Clau­

de.
Une poire de messire 

Jean.

LE VIEUX COMPTABLE
« Pour être bon, il faut l’être trop. »
— Celte canaille de père Landry m’a volé 

70,000 francs, c’est un faussaire et je vais le 
faire arrêter...

— Je regardai stupidement mon interlocu­
teur, M. Scbmidt, le banquier, qui venait de 
m’apprendre, avec tant de brutalité, une si 
stupéfiante nouvelle, et, tandis qu’assommé 
par ce coup de massue, j’essayais de com­
prendre, mon visiteur matinal se retira sans 
m’en dire davantage.

Je connaissais peu ce M. Schmidt auquel 
j’avais eu l’occasion de rendre service.

En retour de ce bon office, je m’étais cru 
autorisé à joindre ma recommandation à celle 
d’un do ses amis, le docteur N., désireux de

I faire entrer dans la maison de ce financier 
I un très brave homme qu’on appelait commu­

nément le père Landry, Comptable de son 
état, notre protégé su trouvait depuis quelque 
temps sans place, parce que sa probité native 
ne lui avait pas permis de se prêter à certai­
nes irrégularités d’écritures jugées nécessai­
res par un patron peu scrupuleux.

En dépit d’une âpreté au gain et d’une sé­
cheresse de cœur assez vives, M. Schmidt, 
en homme pratique, avait trouvé le moyen 
de mettre d’accord l’intérêt de la maison et 
le devoir de la reconnaissance.

Accueilli avec une certaine bienveillance, 
le nouveau venu était parvenu peu à peu, 
grâce à ses qualités de labeur et d’honnêteté,



à se Faire nommer caissier de la banque avec 
des appointements très convenables.

Un comprendra sans peine combien dut me 
bouleverser l’accusation si grave, si inatten­
due, portée contre son employé par M 
Schmidt.

Je me sentis remué par cet affreux événe­
ment, comme s’il eût été le fait d’un des 
miens.

Le père Landry voleur! le père Landry 
faussaire ! et les terribles paroles du banquier 
me bourdonnaient sourdement aux oreilles et 
me causaient une véritable souffrance faite 
de déception profonde, de doute poignant, de 
douleur amère.

Et tout de suite je revis, en esprit, la 
silhouette si familière du bonhomme; un 
petit vieux, tout ratatiné par le chagrin bien 
plus encore que par l’âge, avec de longs che­
veux blancs encadrant un visage sans barbe 
et sillonné de rides multiples, compagnes obli­
gatoires des souffrances répétées. De gros 
yeux en boule de loto, abrités derrière d’é­
normes lunettes en argent, donnaient à sa pe­
tite figure de vieux baby une expression sin­
gulière d’étonnement et de douceur. Ces yeux 
aux paupières rougies et comme usées par 
les larmes, respiraient au fond la bonté, tout 
comme la bouche aux lèvres décolorées qui 
semblait avoir été rarement détendue par un 
sourire de bonheur.

Toute la petite personne du père Landry 
annonçait la timidité et l’abattement; il por­
tait le corps sensiblement penché vers la 
terre, comme s’il succombait sous un fuideau 
trop lourd, ou encore comme s’il se fût at­
tendu à recevoir, à chaque instant, une tuile 
sur la tête.

A l’époque où je le vis pour la première 
fois, il pouvait avoir une cinquantaine d’an­
nées; mais on aurait bien pu lui donner dix 
ans de plus, tant il paraissait cassé.

Avec son éternelle cravatte blanche — son 
seul luxe — son visage rasé et ses amples 
vêtements noirs où Ilot lait son corps minus­
cule, il avait l’air un peu d’un notaire de pro­
vince. Quand il parlait de sa voix douce, hé­
sitante et comme suppliante, il mettait volon­
tiers ses mains — qui semblaient le gêner — 
derrière son dos ; il ne les en tirait guère que 
pour remonter par un geste devenu machinal 
ses lunettes mal a l’aise sur l'arête milice de 
son petit nez Mon ami le docteur N. m’avait 
raconté, en détails, la vie du père Landry et 
je l’aimais pour sa bouté exquise, et aussi 
pour les souffrances sans nom qu’il avait en­
durées avec une résignation admirable,

*jJj

Fils d’un quincaillier de lu rue St-Deuis,

demeuré veuf, après quelques années de ma­
riage, Landry avait eu une enfance très mal­
heureuse. Sevrée des caresses de sa mère, 
sa nature profondément aimante essaya dose 
rattraper sur son père. Mais celui-ci, qui pas­
sait son temps à boire et dont les affaires al­
laient de ma! en pis, répondait, à ses tentati­
ves affectueuses par des rebuffades et des ju­
rons avinés : « Fiche-moi donc la paix, galo­
pin, avec tes embrassades éternelles. »

L’enfmt eut beaucoup à souffrir des bruta­
lités de cet ivrogne qui avait le vin mauvais ; 
pourtant il trouva des larmes pour pleurer ce 
père détestable, lorsqu’il fut emporté dans un 
dernier accès de délire alcoolique.

A la mort de son père il fut recueilli par sa 
vieille tante Lison, qui lui apprit à lire et à 
écrire; l’excellente femme, très pieuse, fit 
mieux, elle lui enseigna la résignation aux se­
crets desseins de ce'ui qu’elle n’appelait ja­
mais que le « Très-Haut. » Avec le peu d’ins­
truction qu’elle lui lit donner, le jeune Landry 
savait assez de comptabilité, dès l’âge de 15 
ans, pour aider de petits commerçants à te­
nir leurs livres.

Le désespoir de la bonne tante Lison, à la­
quelle son neveu avait voué une reconnais­
sance et une affection sans bornes, était de ne 
pouvoir rien laisser, après elle, à l’enfant de 
la maig-e pension viagère dont elle vivotait

Quand elle rendit le dernier soupir entre 
les bras du jeune homme, elle put du moins 
emporter la consolation qu’il était apte dé­
sormais à gagner honorablement sa vie.

Tiès laborieux de sa nature, Landry trouva 
dans un travail acharné un dérivatif au Vio­
lent chagrin que lui causait la perte de celle 
qu’il considérait comme sa mère Cette moi t 
le laissait seul au monde sans un être pour le 
guider dans la Julie pour la vie qu’il s’apprê­
tait à affronter le cœur serré.

Pendant plusieurs années, le travail lut son 
seul compagnon, sa seule distraction. Un soir, 
il ne put s’empêcher de trouver sa petite 
chambre de gaiçon bien triste et bien vidé. 
La solitude lui pesa lourdement; son cœur 
épris d’affection eut la nostalgie de la ten­
dresse. Il se mit alots à rêver d’une compa­
gne jeune et charmante qu’il aimerait de tou­
tes ses forces de biave homme, qui le paie­
rait de retour et lui donnerait un bel enfant 
qu’il couvrirait de baisers du matin au soir. 
Oh ! comme il se rattraperait alors de toute 
l’ulfection dont son père n’avait pas voulu.

Cette compagne rêvée, il crut l’avoir trou­
vée en MUe Florine Dumont, une très jolie 
fleuriste qui demeurait dans la même maison 
que lui. Dans sa simplicité, Landry s’imagina



que de beaux yeux ne pouvaient que refléter 
une belle âme.

Ah ! s’il avait pu lire, à ce moment, clans 
cette âme glacée de coquette cruelle, comme 
il se serait vite éloigné de cette belle fille à la 
1 aille fine et souple, aux narines frémissan­
tes, aux cheveux où semblaient se jouer des 
rayons de soleil.

Mais voilà : il aimait pour la première fois 
et, dans son ingénuité, il n’avait pas même la 
pensée que son cœur put être trompé par de 
belles apparences. Il le sentait battre à coups 
pressés, à l’approche de Florine, et son esprit, 
se mettait à l’unisson.

C’est qu’en dépit de son air vieillot, il avait 
le cœur jeune et chaud, celui que ses cama­
rades de bureau appelaient déjà, en riant, le 
père Landry.

Aussi, quand MUe Florine Dumont consen­
tit à s’appeler Mrae Landry, il lui parut qu’il 
allait être l’homme le plus heureux de la terre.

Ce n’est pas de l’amour qu’il éprouvait pour 
sa femme, c’était de J’idolâtrie. Sa femme ! 
Florine était sa femme ! Il ne pouvait pas se 
faire à cette idée, tant elle l’enchantait et l’é­
tonnait à la fois. Parfois il s’imaginait faire un 
rêve. Alors il suppliait le «. Très-Haut » — 
comme disait la chère tante Lison — de ne 
pas le réveiller.

Hélas! ces belles illusions devaient être de 
courte durée.

Tout le temps qu’il ne passait pas à son 
bureau, il le passait aux genoux de sa femme, 
lui répétant à satiété, de sa petite voix douce, 
qu’elle était la plus belle de toutes les créa­
tures et qu’il l’aimait de tout son être.

Mme Landry se laissa, tout d’abord, adorer 
avec une impassibilité de madone ; mais bien­
tôt les protestations d’amour de son mari lui 
devinrent insupportables ; elle finit par lui 
dire, un jour : « Laissez-moi, monsieur Lan­
dry. vous m’obsédez et puis....  vous me dé­
coiffez. •

Surpris et chagriné, Landry commença à 
croire qu’il ne serait pas le plus heureux des 
hommes, comme il l’avait espéré en sa naïve 
confiance.

Ce lui était un crève-cœur de s’entendre 
appeler monsieur Landry, lui qui s’ingéniait 
à prodiguer à sa femme les appel'ations les 
plus douces, et de n’avoir pu obten r d’elle 
qu’elle le tutoyât. Mais Florine s’y était tou­
jours opposée, ayant lu dans un des insipides 
romans dont elle faisait sa pâture intellec- 
luelle que le tutoiement entre époux « n’était 
pas distingué. »

C’était un pauvre stralégiste en amour que 
le père Landry. Sop adoration perpétuelle,

loin de lui ouvrir le cœur de sa femme, ne fit 
que le lui fermer plus étroitement encore.

Peut-être, s’il avait joué la comédie de l’in­
différence, eût-il réussi à piquer au jeu la 
froide coquette qu’il avait eu le malheur d’é­
pouser. Mais feindre était pour sa nature 
chose impossible ; et puis il ignorait le pre­
mier mot de la psychologie féminine, le brave 
garçon, il aimait honnêtement, profondément, 
il l’exprimait de son mieux et croyait que 
cela suffisait pour être payé de retour.

Un jour, l’ex-fleuriste lui reprocha en ter­
mes amers de ne pas gagner assez d’argent :

— Quand on a la prétention de se faire ai­
mer d’une jolie femme, il faut être en mesure 
de satisfaire à tous ses caprices de toilettes 
et de bijoux ; or, vous n’ètes capable de me 
donner ni les unes ni les autres, fit-elle de 
son air le plus méprisant, en faisant danser 
au bout de son petit pied une fine sandale 
brodée d’or — produit de plusieurs veillées 
de son mari.

Landry commença à comprendre qu’il eût 
mieux valu pour lui épouser une bonne mé­
nagère avec des mains moins fines et moins 
blanches que celles de Florine, mais plus 
vaillantes au travail.

Il se brûla le sang dans des veilles meur­
trières pour augmenter ses appointements 
ordinaires et pour procurer à sa femme le 
supplément de luxe qu’elle réclamait si dure­
ment.

Peu lui importait de ruiner sa santé pour 
ce surcroît de labeur, pourvu qu’elle fût satis­
faite et qu’en échange de ce sacrifice elle l’ai­
mât un peu.

Floi ine n’en devint que plus exigeante, plus 
désagréable. Hantée de rêves absurdement 
romanesques, elle passait tout son temps al­
longée sur une chaise longue à dévorer des 
livres déraisonnables où elle s’affermissait 
dans la haine de sa modeste position.

Elle ne se donna bientôt plus la peine de 
cacher l'aversion qu’elle éprouvait pour le 
malheureux homme.

Celui-ci, en dépit de son aveuglement opti­
miste, ne pouvait plus guère s’illusionner sur 
les sentiments de sa femme à son égard ; il 
en souffrit horriblement, mais il n’en aima 
pas moins l’indigne créature.

L’infortuné essaya d'arracher de son cœur 
l’amour qui le déchirait.

Il n’y put réussir. — Oh ! comme il eût vo­
lontiers donné sa vie pour entendre une fois 
— seulement une fois — ces lèvres dédai­
gneuses lui murmurer : a Je t’aime ! »

Son esprit exalté par le chagrin lui suggé­
rait alors mille rêves fous; il dépouillait son 
enveloppe de petit vieux pour se métamor-
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pboser en un mâle superbe ; une bonne fée 
le faisait plus riche que Rothschild, il était 
tour à tour écrivain génial, orateur acclamé, 
général victorieux, roi, empereur,Nque sais- 
je?... La folie de l’amour lui inspirait les 
imaginations les plus insensées, et tout cela, 
beauté, richesses, génie, grandeurs, il le dé­
posait aux petits pieds de sa femme qui se 
décidait enfin à l’aimer.

Il serait certainement devenu fou de déses­
poir si, au bout de deux années de ce sup­
plice, Mme Landry n’avait daigné mettre au 
monde un enfant qui prit le nom prétentieux 
de Gontran — en souvenir du héros du der­
nier roman absorbé.par la mère.

Ce fut une résurrection pour ce mourant ; 
le mari passionné fit place au père passionné.

* Toutes les tendresses refoulées par l’o­
dieuse sécheresse de cœur de sa femme se 
répandirent sur la chère créature qui venait 
de naître.

Un soir, en rentrant de sou bureau, le père 
Landry, qui s’obstinait à espérer, faisait un 
beau rêve de plus ; il s’imaginait que les fai­
bles mains de l’enfant avaient opéré un mi­
racle,elles avaient rapproché lamèredu père, 
et les trois cœurs battaient à l’unisson dans 
une commune affection familiale. Monsieur, 
Madame et bébé s’adoraient réciproquement.

En pénétrant dans la chambre de son fils, 
il trouva soigneusement épinglée sur l’oreil­
ler où reposait l’enfant, une enveloppe rose 
avec son nom dessus. Il l’ouvrit, tout pâle, 
avec un tremblement par tout le corps. Après 
avoir remonté ses lunettes du geste qui lui 
était familier, il lut ces mots :

« Monsieur Landry, vous ne me reverrez 
« jamais. Je quitte pour toujours votre mai- 
t son où je m’ennuie décidément trop. Inu- 
« tile de me faire rechercher. Si, par impos- 
« sible, vous retrouviez ma trace, je suis ré- 
« solue à me tuer plutôt que de continuer à 
« vivre dans un milieu pour lequel je ne suis 
« pas faite. Je vous laisse votre enfant. Par- 
ci donnez-moi si vous le pouvez. Adieu. — 
« Florine. »

Le père Landry devint livide, les lèvres 
agitées d’un tic nerveux, il poussa un rugis­
sement de douleur suivi de paroles sans sui­
te : malheureuse !.... tu n’as donc pas..,, misé- 
ra ... Il ne put achever et vint s’abattre à ge­
noux auprès du berceau de son enfant, le 
corps secoué par des sanglots déchirants... 
Quand cet excès de désespoir fut un peu cal­
mé, il se mit à couvrir de baisers tous son 
petit Gonirand, et tandis que les longues 
mèches — maintenant blanches — de ses 
cheveux frôlaient le Yisuge rose du petit être

qui le regardait d’un air étonné, il murmura 
d’une voix brisée :

— Nous voilà seuls désormais, mon enfant, 
mais va, tu n’y perdras rien, je t’aimerai pour 
deux et serai à la fois ton père et ta mère, 
puisqu’elle nous a abandonné.

A partir de ce jour, le père Landry consa­
cra à son fils toutes les heures qu’il pouvait 
dérober au travail. Tout son amour a lia à son 
enfant et, chose étrange ! ce fut presque avec 
un soupir de soulagement qu’il apprit plu­
sieurs mois après, que la créature sans en­
trailles — qu’il avait idolâtrée — avait été 
emportée par un coup de mer sur le paque­
bot qui la transportait à Rio-Janeiro. Son 
cœur envahi tout entier par la tendresse pa­
ternelle ne battit plus que pour le cher petit 
être qui était désormais la consolation, l’ex­
cuse de sa vie. Il ne pouvait se rassasier de 
le contempler, de l’admirer, de le caresser. Il 
l’habillait, le déshabillait, le berçait, lui prodi­
guait les noms les plus doux, le serrait dans 
ses bras à l’étouffer, se faisait son esclave à 
toute heure du jour, se relevait la nuit pour 
l’aller voir dormir et surveiller son sommeil.

L’enfant, pourtant, semblait peu sensible à 
ces marques d’affection profonde ; il regar­
dait son père de ses grands yeux noirs — 
ceux de sa mère — et appelait parfois d’une 
voix perçante : Maman ! Maman !

Landry, à qui ce mot faisait mal, essayait 
bien de lui enseigner d’autres syllables— cel­
les de « papa » qu’il eût été si heureux de lui 
entendre prononcer. Mais Gontran ne les di­
sait qu’avec difficulté et revenait à celles 
qu’on lui avait apprises tout d’abord. Plus 
d’une fois, tout en vaquant à ses travaux, le 
vieux comptable fut pris de grosses distrac­
tions ; les chiffres dansaient fantastiquement 
devant ses lunettes et il les entrevoyait sous 
la forme de menottes blanches et de lèvres 
roses, et alors le pauvre distrait inscrivait 
bravement au doit ou à l’avoir de son grand 
livre, au lieu du mot technique, les syllabes 
inattendues de « papa, » celles-là même qu’il 
se désolait de ne point entendre dire à son 
fils.

L’enfant grandit dans cette atmosphère de 
tendresse infinie, mais il semblait avoir hérité 
de la froideur maternelle ; il ne rendait que 
de rares caresses à son père et n’avait jamais 
de ces élans spontanés qui eussent payé lar­
gement le cher homme de toute son affection.

Le père Landry ne s’en apercevait guère, 
tout entier à son idolâtrie. Et puis, peu lui 
importait, en vérité. Tout ce qu’il demandait 
au cher petit ingrat, c’était d’être heureux et 
de se laisser adorer.

Il ne savait qu’inventer pour lui faire plai,-
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sir. Il lui rapportait chaque soir un jouet nou­
veau, passait toutes ses heures de liberté à 
assister avec lui à d’interminables représen­
tations do guignol, ou bien chevauchait, en sa 
compagnie, sur des coursiers de bois, bien 
que ces cavalcades circulaires eussent pour 
résultat de lui procurer des nausées.

L’enfant aimait les masques et les déguise­
ments, il se travestissait d’une façon bizarre 
pour flatter sa manie Et c’était à la fois gro­
tesque et touchant de voir le père Landry 
avec ses cheveux blancs se mettre un faux 
nez gigantesque et se traîner à quatre pattes 
— pour amuser l’enfant.

Le docteurN.,qui fut plus d’une fois témoin 
de ces folies ne put s’empêcher de gronder 
l’excellent homme : — Vous gâtez beaucoup 
trop votre enfant, mon ami, on a souvent à 
se repentir plus tard de s’être fait l’esclave 
de ces petits tyrans Landry promettait alors 
de se montrer moins faible, mais il retombait 
le lendemain dans son péché mignon.

Ce fut à cette époque qu’il perdit sa place 
de comptable et que la recommandation du 
docteur N , appuyée de la mienne, le fit entrer 
chez M. Schmidt, où il sut se créer une posi­
tion très sortable. Comme un bonheur ne 
vient jamais seul, il héritait peu de temps 
après d’un parent éloigné, d’une cinquantaine 
de mille francs, ce qui lui avait permis de 
mettre Gontran à Sainte-Barbe.

Malheureusement, l’enfant, quoique très 
intelligent, ne témoigna d’aucun goût pour le 
travail ; il était régulièrement dans les cinq 
derniers qualifiés par leurs professeurs «d’i­
namovibles crétins. »

Les remontrances paternelles n’y firent 
rien, et sauf un jour où il fut classé dans 
les dix premiers pour avoir copié en partie 
la « composition » de son voisin, un « fort 
en thème, » il forma toujours l’extrême ar­
rière garde de sa classe. A 17 ans, il quitta 
le collège après avoir été blackboulé, à l’u­
nanimité, à ses épreuves de baccalauréat. Il 
était devenu un joli garçon, fort recherché 
dans sa mise et professant pour le plaisir 
un amour au moins égal à sa haine pour 
le travail.

En dépit de son aveugle tendresse et de 
la fierté qu’il ressentait des avantages phy­
siques de son fils, Landry ne pouvait se 
dissimuler qu’il en ferait diificilement un 
homme sérieux.

Par une' cruelle loi d’atavisme, Gontran, 
qui était le portrait frappant de sa mère, 
semblait aussi lui avoir pris tous ses dé­
fauts. Son volontariat terminé, il exigea un 
« home » à lui. Son père eut la faiblesse 
d’y çonseptir et lui constitua , sur ses ap­

pointements, une pension mensuelle de 300 
francs. C’était beaucoup d’argent, sans doute, 
— près de la moitié de ce qu’il gagnait si 
péniblement — mais lui n’avait aucun be­
soin, il restreindrait encore ses modestes dé­
penses, et trouverait bien le moyen de placer 
encore de l’argent pour son fils, plus tard.

Un jour, Gontran vint lui déclarer avec 
un léger tremblement dans la voix—la voix 
blanche de l’autre — qu’il allait se suicider 
si son père ne payait pas tout de suite une 
somme de 10,000 francs qu’il venait de perdre 
au jeu.

Se tuer! lui, Gontran, son fils, son espoir 
sa vie ! il eût donné jusqu’à son dernier sou 
pour lui éviter un chagrin. Il paya. Le père 
Landry ne put ignorer plus longtemps que 
Gontran, lancé dans une compagnie de jeu­
nes viveurs , jouait gros jeu, faisait la fête 
avec des femmes à la mode et — ce qui lui 
causa une affreuse angoisse—était en passe 
de compromettre son honneur. Peu de temps 
après, un Gobseck quelconque vint, en effet, 
lui murmurer à l’oreille une horrible histoire 
de signature imitée qui exigeait, un rem­
boursement immédiat de 20,000 fr., s’il ne 
voulait pas voir son fils passer en cour d’as­
sises. Cette fois, Landry se révolta ; sa fière 
honnêteté sut parler plus haut que son aveu­
gle tendresse, il foudroya le misérable de ses 
trente ans de probité , de ses souffrances 
sans nom, de ses sacrifices répétés. Il trou­
va des accents éloquents pour flétrir l’acte 
infâme qui lui brisait le cœur et avait failli 
les déshonorer tous deux Gontran parut 
touché des paroles paternelles, il jura de se 
corriger, et pour en donner un gage certain, 
il consentit à entrer chez un financier où il 
sembla prendre quelque goût au travail.

Le malheureux père, qui avait ajouté cette 
nouvelle douleur à toutes les autres, fut pris 
à ce semblant de bonne volonté. Lui, qui 
n’ouvrait plus guère la bouche à l’endroit de 
ce fils suspect, s’enhardit jusqu’à me dire :

— Je crois qu’il a jeté enfin sa gourme et 
devient tout doucement un homme sérieux. 
Et un .sourire de joie venait illuminer sa fi­
gure où chaque souffrance avait marqué une 
ride...

Tous ces détails de la triste histoire du 
père Landry me revenaient d’un coup à la 
mémoire après le brusque départ du banquier 
Schmidt, pendant que retentissaient encore à 
mon oreille ses formidables paroles :

« Cotte canaille de père Landry m’a volé 
70,000 francs ; c’est un faussaire et je vais le 
faire arrêter, s

Je ne pouvais croire à l’écroulement detant
de probité, je pressentais quelque sombrq
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tnystère sous celte lamentable aventure, et 
je courus aussitôt chez le docteur N. pour en 
avoir le cœur net. Voici ce que j’appris :

Une semaine auparavant, on avait présenté 
à la caisse de la maison Schmidt une traite 
de 70,000 fr. signée Adamson, le principal 
correspondant de la maison de Londres. Le 
père Landry paya la lettre de change. Ren­
seignement pris trop tardivement, on eut la 
certitude que la traite était fausse. Pourquoi 
le vieux caissier devint-il livide quand M. 
Schmidt lui déclara qu’il allait faire recher­
cher le faussaire pour le livrer à la justice? 
— Qu’avait-il à redouter pour lui-même? sa 
bonne foi n’était-elle pas entière ? — C’est 
qu’un soupçon meurtrier, un pressentiment 
sinistre lui torturait le cœur. Il courut com­
me un fou chez son fils, et comme illumi­
né d’une horrible conviction, il le contrai­
gnit à lui révéler toute l’affreuse vérité. Le 
misérable enfant s’était jeté aux genoux de 
son père, pleurant pour la première fois de 
sa vie et confessant son infâmie ; il avait 
ajouté qu’il était tout prêt à expier son 
crime sur l'heure, ne voulant pas survivre 
à son déshonneur.

Le père Landry, qui était venu avec la 
résolution d’étrangler de ses propres mains 
le faussaire, son fils bien-aimé , n’eut pas 
même la force de le maudire : — Delève- 
toi, Gontran, tu n’es pas seul conpable, en 
cette aventure, si tu es devenu un malhon­
nête homme , c’est un peu la faute à mon 
absurde faiblesse, je t’ai mal élevé. Il est 
juste que j’en supporte les conséquences.— 
Et sans écouter les supplications de son fils, 
vaincu enfin par cette bonté grandiose, il 
alla retrouver son patron, M. Schmidt.

— Monsieur, je viens vous livrer le nom 
du faussaire que vous recherchez.

— Vous le connaissez ? parlez vite, quel 
est-il ?

— Moi...., c’est moi qui... ai.... imité.,., la 
signature de M. Adamson.

M. Schmidt pensa, tout d’abord, que son 
vieil employé était devenu fon.

— Vous, père Landry, c’est impossible — 
vous êtes le plus honnête homme de la 
terre.

— Je l’étais, monsieur, mais j’ai cessé de I 
l’être du jour où j’ai joué à la Bourse, j’ai 
perdu, alors...

— Enfin, il faut bien vous croire. Je con- | 
sens par égard pour vos anciens services à 
étouffer l'affaire, mais arrangez-vous de fa- { 
çon à me restituer tout mon argent, ou je 
vous livre au juge d’instruction.

Quand le vieux comptable sortit du cabi­
net (Je M. Schmidt, il était méconnaissable

tant il était pâle et cassé ; ayant croisé dans 
l’escalier son plus ancien collègue du bu­
reau — un camarade de vingt ans — il lui 
tendit machinalement la main; mais celui-ci 
détourna la tête et mit la main dans sa po­
che. — Le père Landry se sauva comme un 
voleur, mais pas assez vite pour n’avoir pas 
entendu un groupe d’employés murmurer 
sur son passage : — quelle canaille que ce 
père Landry ! qui aurait jamais cru celà de 
lui! — Deux jours après, M. Schmidt était 
remboursé et l’employé infidèle congédié. — 
Le reste de son héritage, toutes ses écono­
mies amassées depuis 25 ans y avaient passé. 
Il ne lui restait plus rien.

Quand j'eus appris tous ces détails de la 
bouche du docteur N , qui avait fini par ar­
racher la vérité au pauvre homme, j’allai lui 
serrer la main, l’assurer de ma haute estime, 
le plaindre et le blâmer aussi de son exces­
sive bonté. Je le trouvai assez calme, mais 
plus affaissé encore que d’ordinaire : que 
voulez-vous, me dit-il, de sa petite voix che- 
vrolante , j’avais juré de lui tenir lieu de 
père et de mère ; j’étais tenu de bien faire 
les choses. Et puis, c’est si bon de se dévouer 
pour ceux qu’on adore, même quand ils 
sont.... coupables. D’ailleurs, je sens que je 
n’ai plus longtemps à vivre, il y a quelque 
chose de cassé, fit-il en toussant et en me 
montrant sa poitrine. J’ai eu trop d’épreu­
ves aussi, la croix était trop lourde à porter,..

— Vous êtes un martyr, père Landry.
— Non, ce que j’ai fait, je ne pouvais pas 

ne pas le faire ; et puis je n’ai que peu de 
temps à souffrir du déshonneur, tandis que 
lui, jeune comme il est, c’eût été un supplice 
trop long. L’idée de lui avoir évité cette nonte 
compense bien la torture de s’entendre appe­
ler cette canaille de père Landry — conclut- 
il en sanglotant.

Un mois après, on m’informait que Gon­
tran était mort sur la terre d’Afrique, rache- 

! tant par une fin glorieuse ses fautes passées.
C’est moi qui fus chargé d’apprendre cette 

I triste nouvelle à cet autre « père Goriot, » 
Le vieillard n’articula pas un mot, ne versa 
pas une larme, mais il alla s’agenouiller de­
vant le lit vide de celui qu’il avait si souvent 
bercé et parut prier longuement. Sans doute 
il invoqua la miséricorde divine du « Très- 
Haut » de tante Lizon, en faveur de l’enfant 
bien aimé et peut-être aussi d’une créature 
plus coupable encore. Il s’alita, le soir même, 
pour ne plus se relever. Le lendemain, il ar­
ticula faiblement en me serrant la main : 
maintenant qu’fis n’y sont plus, je puis bien 
m’en aller à mon tour.

Et ce pauvre cœur crucifié cessa de bat->



tre, tandis qu’une expression de béatitude cé­
leste à laquelle semblent promises de magni­
fiques compensations transfigurait le visage 
tout ridé du père Landry.

J'ai souvent songé depuis lors au cas de ce 
martyr si durement frappé par tout ce qu’il 
avait aimé, et toujours cette incarnation de 
la tendresse aveugle, du dévouement absolu,

de la bonté excessive m’est apparue dans un 
rayonnement surhumain qui faisait taire le 
blâme pour ne laisser place qu’à la pitié la 
plus respectueuse. — La bonté est d’essence 
divine. Il faut être bon. Par malheur — et 
comme on l’a dit — pour être bon, il faut 
l’être trop. — Ainsi fut cette sublime « ca­
naille de Père Landry. »

La confession dn clairon

Il y a dix-sept ans de cela.
La neige, à la même date, étendait au loin 

son morne linceul, parsemé de taches écarla­
tes, et le canon tonnait son glas funèbre qui 
remplaçait dans les campagnes normandes 
le joyeux carillon de Noël.

Les Prussiens sont à Rouen, et, sur les pla­
teaux qui bordent la vallée de la Seine, les 
populations anxieuses attendent, la rage au 
cœur, l’invasion toute prochaine.

La nuit tombe, elle enveloppe le bourg de 
B..., qui confine à la forêt de la Londe, et 
qu’on ne distingue plus sous son blanc man­
teau de frimas. Les lumières brillent bien en­
core à toutes les fenêtres, mais ce n’est pas 
pour éclairer le réveillon traditionnel ; et l’oie 
grasse ne se dore pas au tournebroche oublié. 
Dans chaque maison, un groupe de jeunes 
soldats, hâves et fatigués, se chauffe à la flam­
me hospitalière. On n’ose se reposer, par 
crainte d’une surprise. Quel est leur régi­
ment? On le démêlerait avec peine, car leurs 
vêtements déchiquetés ont perdu forme et 
couleur, leurs savattes trouées s’attachent 
avec des ficelles, et plusieurs se sont fabriqués 
des pantalons dans un morceau de couvertu­
re. Ces enfants, improvisés et soldats, qu’une 
rude et rapide expérience, la misère et la ba­
taille, les nuits glacées et les jours sans pain, 
ont bronzés prématurément, ce sont des mo­
biles, que l’espoir a abandonnés, mais non 
pas le sentiment du devoir à remplir et de 
l’honneur à sauver.

Leurs officiers veillent comme eux, avec le 
pressentiment d’une lutte nouvelle. La cuisi­
ne du presbytère les abrite. Ils s’entretiennent 
des combats de la veille, de ceux qui vont sui­
vre. Les souvenirs de la famille absente se 
mêlent aux images du présent, s’échangent 
familiers et souriants, devant la mort qu’on 
sent planer.

Soudain, on frappe à la porte.

— Entrez ! crie le capitaine.
Un mobile se présente. Sur son collet se 

distingue encore un gallon quadrillé : c’est le 
clairon, un petit brave, intelligent et déluré, 
qui a trouvé dans la bagarre, le moyen de 
s’astiquer à peu près convenablement.

— Vous m’avez fait demander, mon capi­
taine ?

— Oui. Tu m’étonnes, mon garçon. Com­
ment, tu désertes, à l’heure où nous sommes 
visiblement menacés ? Tu as accepté, ce ma­
tin, sans me consulter, je ne sais quel emploi 
de copiste, dans un semblant de bureau, à 
l’état-major ! J’attendais mieux de toi !

— Mon capitaine, je n’ai fait qu’obéir. On a 
su que j’étais, avant la guerre, élève de l’Eco­
le des Arts et Métiers. Vous avez toujours par­
lé favorablement de moi. On a cru que je se­
rais utile... pour les plans.

Les officiers se déridèrent 'irrévérencieuse­
ment, en apprenant qu’il existait des plans 
de bataille. Le clairon décontenancé tournait 
dans ses mains son reste de képi.

— Vous me connaissez, mon capitaine, et 
vous savez bien que la chose ne me va guère. 
J’aimerais mieux travailler avec les camara­
des de la compagnie !

— C’est vrai, tu es un garçon de cœur 1 Au 
fond, je ne peux t’en vouloir ! Seulement, 
puisque tu quittes la compagnie, et que nous 
ne savons pas si nous nous reverrons, j’ai 
voulu te dire adieu. Bonsoir. Va copier tes 
plans de victoires. Tu auras plus chaud de­
vant la table que nous dans les bois !

:— Oh ! pour cela non, mon capitaine. Nous 
n’avons pas de feu au bureau, et j’y gèle !

— Achète une ceinture de flanelle et un gi­
let de tricot : il y en a encore chez l’épicier.

— Acheter, mon capitaine, c’est impossible. 
J’avais une petite somme, au départ, je n’ai 
plus un sou.

— Tiens, voilà un louis ; cours chez l’épi-



— là —

eier ‘ on n*y dort probablement guère. Adieu, 
j e te regrette !

Le clairon hésita quelques instants, puis 
empocha l’argent.

— Merci de cette avance, mon capitaine.
Il serra la main qu’on lui tendait, salua, et 

sortit.
Aux premières lueurs de Noël, le crépite­

ment de la mitraille réveille soudain ceux qui 
s’étaient assoupis sur leur chaise. Les Prus­
siens débouchaient en masse, par toutes les 
routes de la forêt. Les grand’gardes se repli­
aient en faisant le coup de feu.

En un clin d’œil, la compagnie est groupée 
sur la place du village, autour du capitaine. 
Un cavalier blanc d’écume le rejoint et lui re­
met un ordre, écrit sur la page déchirée d’un 
carnet.

« Nos forces sont insuffisantes ici. Les trou- 
« pes se reformeront à deux lieues en arrière.
« Vous, soutenez le premier effort de l’assail- 
« lant : tenez aussi longtemps que possible à 
« B... pour couvrir la retraite. »

Aussitôt, la compagnie s’établit autour de 
l’Eglise. On lui distribue les cartouches sup­
plémentaires. Elle n’attend pas longtemps. 
Les Prussiens, poussant de formidables hur- 
rahs, se précipitent sur le village : un feu de 
peloton les accueille Ils reculent un instant, 
puis reprennent leur élan. Une seconde dé­
charge les arrête, mais ils ripostent avec 
énergie. Plusieurs hommes tombent. Le capi­
taine commande :

— Allons, mes enfants, feu à volonté 1 Mé­
nagez les cartouches ! Ne visez qu’à coup sûr.

Alors commence un combat homérique, où 
les adversaires ne sont séparés que par une 
trentaine de mètres, où les détonations se 
succèdent rapides et calculées, renversant 
chacune un combattant. On s’interpelle com­
me dans l’Iliade, et les deux langues se croi­
sent en interpellations pittoresques :

— Ah ! c’est toi, grand escogriffe, qui m’as 
visé ! Tiens ! voilà ton affaire ! Paf!

— A toi, le petit gros du coin I Tiens! tu ne 
crieras plus comme un âne ! Paf !

Les ofliciers dirigent le tir, appelant nomi­
nalement leurs hommes.

— Visez à droite I 
— Visez plus bas.
— Visez donc ce barbu qui tire si bien !
— A celui de gauche, maintenant ! Les vi­

des se multiplient des deux côtés. L’ivresse 
de la poudre gagnent tous les survivants. Le 
lieutenant supplie :

— Mon capitaine, vous savez comme je ti­
re ! Permettez-moi de ramasser un fusil. J’ai 
des cartouches dans ma poche 1

— Du geste, les deux sous-lieutenants de­

mandent à l’imiter.
— Allez !
Soudain, le capitaine remarque la sonnerie 

qui faisait rage à ses côtés, et qui ne contri­
buait pas médiocrement à animer ses hom­
mes.

— Tiens ! mon clairon ! Ah ! te voilà reve­
nu ! Tu as donc lâché tes plans !

— Dame! mon capitaine: du moment qu’on 
se cognait !

— C’est bien, ce que tu as fait là.
— Mon capitaine, laissez-moi faire comme 

les officiers.
— Oui. On meurt trop. J’ai besoin de tous 

mes fusils. Tire.
Et le clairon joyeux lâche son instrument, 

saisit une arme par terre. Chacun de ses 
coups, méthodiques et adroits, provoque en 
face un cri de douleur, une exclamation de 
colère.

Mais, au bout de quelques minutes, le brave 
garçon s’affaisse : les Allemands exaspérés 
l’ont choisi pour cible spéciale. Une balle l’a 
atteint à la poitrine, en brisant sa montre 
d’argent. Le capitaine se penche une seconde, 
lui serre la main de toute son âme, saisit la 
montre fracassée du mourant et la met dans 
sa poche, comme un souvenir qui sera cher 
un jour à la famille inconnue ; puis il appelle :

— Eh là bas, l’aumônier. En voilà encore 
un qui a besoin de vous !

Un jeune abbé, fort crâne, qui remplissait 
ces fonctions, et qu’a depuis récompensé le 
ruban rouge, accourt sans hésiter, s’agenouille 
sous une vraie grêle de projectiles, approche 
des lèvres bleuies un cordial qui ranime le 
mourant :

— Vous me reconnaissez, mon ami ?
— Oui, murmure le clairon.
— Si Dieu vous appelle, voulez-vous pa­

raître absous devant lui?
Le blessé répond par un signe.
L’abbé élève la main et prononce sur sa 

tête la formule sacrée. Puis il fait un mouve­
ment pour courir à d’autres.

Mais le clairon suppliant le retient par une 
suprême étreinte.

— Mon cher enfant, le médecin va venir !
Le mourant lui sert de nouveau la main : 

c’est de l’aumônier qu’il a encore besoin.
— Vous pensez à vos parents, n’est-ce pas? 

Je leur porterai votre adieu.
Le clairon esquisse un sourire ; mais il re­

tient le prêtre.
— Est-ce que vous avez une inquiétude de 

conscience ?
— Oui.



— Vos regrets sont sincères, ils suffisent 
pour le moment. Remettez-vous-en à la vo­
lonté de Dieu !

La visible angoise du mourant se manifeste 
davantage.

— Voyons, mon cher enfant, n’essayez pas 
de parler. Répondez-moi par des signes Y a- 
t-il dans votre vie une indélicatesse commise, 
une réparation à opérer ?

Le jeune homme fit un signe négatif.
Le capitaine était tout proche, animant de 

son commandement sa compagnie décimée, 
debout au milieu de ses tireurs qui tombaient 
un à un. Il entendait involontairement cette 
confession suprême.

— Est-ce qu’il s’agit d’un meurtre ?
Le mourant tourna faiblement la tête.
Vous songez peut-être à quelque désordre 

moral, à une femme, aux suites d’une faute?
Encore un non, jaillissant avec un Ilot de 

sang.

L’aumônier reprit :
- Quoi que ce puisse être, mon ami, Rieu 

vous pardonne,puisque vous le lui demandez.
Mais la ténacité du mourant ne se lassait 

pas. Il recueillit ses dernières forces, et jeta, 
dans un effort, cet aveu, qui, par un étrange 
mirage, occupait sa pensée défaillante.

— Je.... Je dois.... Je dois 20 fr. à mon capi­
taine !

Et le clairon, comme déchargé d’un poids 
insupportable, exhala un soupir satisfait... Ce 
fut le dernier.

L’abbé courut à d’autres. Mais il revint peu 
après à la même place. Car le capitaine tom­
bait à son tour sur la neige, au milieu des 
cadavres.

Celui-ci en est revenu. Et quand Noël lui 
ramène la date anniversaire de cette héca­
tombe oubliée, le souvenir de son pauvre 
clairon se trouve, avant les autres, sous sa 
plume et dans son cœur.

Mgr LAVIGERIE

Au milieu des savants, des soldats, des 
hommes d’action qui composaient le Congrès 
antiesclavagiste de Paris, une physionomie 
originale attirait tout d’abord l’attention:c’est 
celle de Monseigneur Lavigerie, primat d’A­
frique, archevêque de Carthage. Ce prélat, 
parvenu aux plus hautes fonctions ecclésias­
tiques. puisqu’il est cardinal, a fait de la sup­
pression delà traite le principal objectif de sa 
vie. Il a déjà obtenu des résultats importants.

Aussi, sans nous arrêter à la question reli­
gieuse, allons-nous tracer de cet homme re­
marquable une courte biographie.

•Charles-Martial Lavigerie est né à Bayonne 
en 1825 ; il est donc âgé de 65 ans.

Fils d’un receveur des douanes, il fit de so­
lides études à Saint-Sulpice et entra dans les 
ordres. Il se fit recevoir docteur en théologie 
à Paris et devint professeur d’histoire ecclé­
siastique à la Sorbonne. A la suite des massa­
cres de Syrie, M. Lavigerie fut envoyé en mis­
sion dans ce pays (1860), ce qui le mit en 
évidence et lui créa de très hautes relations à 
la cour. Peu après, il alla occuper à Rome les 
fonctions'diplomatiques pour la France, devint 
un des prélats de la maison du pape, et fut 
nommé en 1863, évêque de Nancy. Quatre 
ans plus tard, il alla occuper le siège d’Alger, 
qui fut alors érigé en archevêché. Pendant la 
çruelle farpine qui sévit à cette époque dans

I cette grande colonie africaine, M. Lavigerie 
fit preuve de beaucoup de zèle, établit des or- 

I phelinats pour les enfants arabes abandonnés, 
et voulut profiter de ces circonstances pour 
propager le christianisme chez les indigènes. 
A ce sujet, il eut des démêlés très retentis­
sants avec le maréchal Mac-Mahon, gouver­
neur général d’Algérie, qui craignait que le 
prosélytisme intempestif de l’archevêque ne 
devint une cause de troubles dans la colonie 
(mai 1868). Au Concile de Rome auquel il as­
sista, il ne joua qu’un rôle très effacé.

Après la révolution du 4 septembre, M. 
Charles Lavigerie se présenta à deux reprises 
aux élections législatives dans son départe­
ment natal, les Basses Pyrénées.

Il échoua les deux fois. Dégoûté de la poli­
tique, il résolut alors de se consacrer exclu­
sivement aux fonctions de son ministère et 
de lutter contre l’esclavage régnant en maître 
au Sud des possessions françaises en Algérie. 
C’est alors qu’il créa ces prêtres blancs dont 
les plus hardis avancèrent jusque dans le Sou­
dan, vénérés quelques fois comme des mara­
bouts, martyrisés d’autres fois comme sor­
ciers.

Mais, avec ses seuls moyens d’action, M«r 
Lavigerie ne pouvait pas grand chose ; il a donc 
créé un mouvement d’agitation salutaire, 
cherchant à intéresser tout le (ponde à §oa



œuvre, depuis les simples particuliers jus- 1 le gouvernement légal de son pays. C’est ainsi 
qu’aux chefs d’Etat. Il a jusqu’alors fort bien | que, dernièrement, l’archevêque de Carthage 
réussi. Du reste, il est supérieurement doué s’est rendu, avec deux évêques, ses coadju- 
pour cela. Loin d’être exclusif-, c’est un teurs, à Fontainebleau, résidence de M. Car- 
homme conciliant et tout disposé à accepter I not. Il a présenté au chef de l’Eiat, qui l’a reçu
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en grand honneur et l’a invité à sa table, ses 
hommages personnels et les respects de son 
clergé d’Afrique, trop occupé pour avoir le 
temps de faire de la politique.

Nul doute qu’une œuvre qui comme la 
croisade antiesclavagiste, qui compte parmi les

personnages placés à sa tête, des hommes 
tels que Lavigerie et tant d’autres, n’obtienne 
de bons résultats. Ce sera tant mieux pour la 
civilisation et Inhumanité si les peuplades nè­
gres deviennent libres un jour prochain et si 
elles apprennent» faire bon usage de la liberté.
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Grands magasins de nouveautés

JULES JALUZOT & Oie
Hue du Havre, Boulevard Haussmann, Hue de Provence, Hue Caumarlin

ENVOI GRATIS ET FRANCO

sur demande, du Catalogue général illustré renfermant toutes les modes nouvelles 
de la Saison. (H-3054-J)

Sont également envoyé franco, les. échantillons de tous les tissus composant 
les immenses assortiments du PRINTEMPS.

Toute commande, à partir de 25 francs, est envoyée franco de port à domicile et 
contre remboursement (c’est-à-dire quelemontantestréclaméaumoment de la livraison).

Tout achat qui a cessé de plaire est échangé ou remboursé sans aucune difficulté.

MAISON DE RÉEXPÉDITION A BALE
Toutes les formalités de douane étant remplies par notre agent expéditeur, les 

colis arrivent toujours à destination sans que nos clients aient à s’en occuper.

Le PRINTEMPS se charge, pour ses clients, de toutes les opérations de Bourse, 
vente et achat de valeurs au comptant, encaissement gratuit de coupons, etc.

Le PRINTEMPS accepte en comptes courants des dépôts defouds. L’intérêt de 
ces comptes est actuellement lixé comme suit :

Dépôts à vue 2 °/„ l*an Dépôts à 1 au 4 0/o l’an
— à 6 mois 3 */» — — à 2 ans 5 °/0 —

'i



GRAND MAGASIN D’HORLOGERIE

Porrentruy
Toujours le mieux assortis en Outils et Fournitures d’Horlogerie

pour toutes les parties
------ -----------------s-“=»je§s*=-6-----------------------

Se recommande particulièrement à MM. les Fabricants d’horlogerie, Monteurs de boîtes. 
Cuvcti3"s, Doreurs, Fabricants de cadrans, Faiseurs de secrets, Repasseurs, Pivoteurs, Acbe- 
veurs. Polisseuses et Finisseuses de boîtes, de vis, Graveurs, Guillocheurs, Nickeleurs, etc,

Grande fabrication de :
Assortiments cylindres et roues. — Balanciers dardène et nikel. — Pierres finies en tous 
genres — Ressorts de barillets. — Ecuelles. — Tenons. — Chevillots ronds et carrés. — 
Contre-pivots sertis et non se. tis. — Aiguilles dans tous tes prix, forme, grandeur et qualité,

Toujours grande provision en :
Assortiments nikel, cylindriques et Louis XV pour boîtes métal. — Anneaux et pendants, 
métal blanc et jaune de toutes formes. — Spécialité de métaux, extra blanc, jaune, demi- 
jaune et demi-rouge. — Charnière en bandes étirée et en tubes, sans soudure. — Soudure 
en bandes spéciale pour cuveliers et monteurs de boîtes métal.

Outils et fournitures spéciales pour régleuses
Grand choix de Spiraux des meilleures fabriques 

OUTI S ET FOURNITURES POU* PIERRISTES
PIERRE EN GRENAT, RUBIS ET SAPHIR, DIAMANTS. IMPORTATION DIRECTE 

Le tout de qualité supérieure et à des prix hors concurrence

mm mm mm m mis imm m 3
IS c g I <11 e u r a , S* e n tl tt I e « , Ca r têts et Ml éveil #

des meilleures fabriques Françaises, Américaines, Anglaises et Allemandes

GRAND ASSORTIMENT DE BIJOUTERIE
en or, argent, doublé or, métal blanc et nickel fantaisie, tels que : Bracelets, Chaînes
pour montres, Bagues, Broches, Alliances, etc , etc 1778

Orfèvrerie de la Maison Christofle de Paris et des meilleures Fabriques 
Françaises. — Argenterie. Coutellerie

CHOIX IMMENSE de Lampes en tous genres : Lampes à pied, Lampes à suspension.— 
Spécialité de lampes à mam et quinquets laiton pour horlogers. — Accessoirs pour lampes. 
— Prix très avantageux.

------- Se=ï=—---------------------------

Ayant des ateliers importants, dans toutes les branches, travaillant uniquement pour mo’ 
depuis de longues années, je puis offrir à ma clientèle une marchandise régulière, soignée 
toujours la même, livrée à la garantie et à des prix exceptionnellement avantageux, à la 
hauteur de tous les progrès réalisés jusqu’à ce jour, comme bienfacture, nouveauté et 
comme prix.

EXPÉDITION PROMPTE ET SOIGNÉE



SOCIÉTÉ D’ASSURANCES SUR LA VIE, FONDÉE EN 1858
Sif-fje social : /.if .V I V VIi, Hue élu .Witli, lt

Assurances de capitaux en cas de décès. — Exemple : M. lî-, originaire de Brigue, âgé de 39 ans, 
homme tiès vigoureux, marié et père de famille, s’est assuré en cas de décès à la Suisse le 19 
novembre 1889 pour fr. 10,000, en s’engageant à payer, sa vie durant, une somme annuelle de 
fr. 313. — Le 16 janvier suivant il est mort des suites de l’influenza, et le 14 février sa veuve a reçu 
de Lî Suisse les fr. 10,000 assurés.

Assurances de capitaux payables à l'assuré s'il vit à l'épogue fixée par le contrat, ou à ses héritiers 
s'il meurt avant.

Dotations d'enfants. — Déniés viagères. — Achats d'usufruits et de nues-propriétés.

Moyennant renonciation à la participation aux bénéfices, les assurés reçoivent sans augmentation de 
prime une poliee d'assurance contre les accidents ensuite de lague/le, suivant la combina.son choisie, le 
capital est payé à double en cas de décès par accident.

Conditions favorables pour les risques de voyage et de séjour; aucune surprime pour les pays au j 
Nord du 35e degré (P latitude Nord, txceplé l'Asie, à l’Est du EO8 degré de longitude, et pour tous I 
les pays au Sud du 30° degré de latitude Sud.

Assurance du risque de guerre eu cas de mobilisation. (fl 3003 J.)j Agences-générales dans chaque canton etsots-agences dans toutes localités de quelqu'iinporlance.

3itter stomachique et Bitter ferrugineux aux hertes des Alpes
DE

Aug.-F, DENNLER, Interlaken
Se trouve 

dans toutes lès 
Pharmacies, Drogueries, 

Commerce de liqueurs
13 O récompenses de tous les pays

SUCCURSALES .

ZURICH, MILAN, WALDSHUT A
VIENNE, PARIS 

VARSOVIE, BUENOS-AIRES
y Vf»™»

RIEN
n’est plus favorable à la santé et d’un si excellent effet constaté pat' de nombreux certificats 
et attestations médicales que le célèbre remède domestique universellement réputé depuis 
30 ans sous le nom de

lî I T T E R I) E X X E E R
Recommandé spécialement après la bière, les mets indigesles, les repas trop copieux» 

contre les gonflements, les aigreurs, les maux de ventre, dans les courses h pied très fati­
guantes, à la chasse, au seivice militaire, pour les émigrants, les changements de climats, 
etc. Mélangé avec de l’eau, il constitue une vraie boisson hygiénique et dans toute saison un 
excellent rafraîchissant et fortifiant pour adultes et enfants C’est en même temps le meilleur 
Bitter de labié (réputation universelle) pour les etablissements publics et la famille.

Prendre garde aux nombreuses imilations et réclamer toujours le vrai Bitter Dennler.
Les pâ es couleurs, l’anémie, la faiblesse générale s >us leurs formes les plus diverses, 

sont rapidement guéries par l’emploi du Bitter ferrugineux Dennler. C’est le meilleur 
des fortifiants pour les deux sexes quand lu vieillesse commence h venir, (Ii-3024-J)
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M m DE MALADIE
X
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«lu père et «les enfants, les soins incombent naturel­
lement ii la mère de famille ; c’est 1& un de ses de­
voirs les plus sacrés. Aussi son œil exercé découvre- 
t-il bientôt.les premiers signes des indispositions. Et, 
sachant qu'une maladie est bien plus facilement 
prévenue que guérie, la mère, sans perdre du temps 
précieux, aura recours au précieux remède domesti­
que le Paiu-Expeller h la marque « Ancre », dont les 
vertus hors ligne, dans le traitement des indisposi­
tions et bobos de chaque jour, luf sont connues de 
longue date. C’est notamment, lo pouvoir incompara­
ble, pour enrayer les suites souvent graves des re­
froidissements des frictions avec le Pain-Expeller 
qui lo font apprécier comme le remède djmestique 
par excellence. Dans ces cas, ^
Vaction du Pain-Expeller est .. 
toujours sûre et prompte ; ■ 
ses frictions produisent un 
effet bienfaisant et ngréabl 
en stimulant l'action de la 
peau qui se trouve suspendue 
on ralentie dans la plupart des 
indispositions. De là, la sensa­
tion de malaise, de lassitude, 
de lourdeur qui les accompa­
gne lo plus souvent. A côté de 
ces qualités précieuses comme 
remède préventif qui font que 
le Pain-Expeller a sa place in­
diquée dans toute pharmacie 
de famille, ce célèbre remède 
est encore d’une efficacité 
sans égale dans le traitement 
de la goutte, des rhumatis­
mes, des douleurs sciatiques 
et lancinantes, des points de 
côté et de poitrine, du lum­
bago, des névralgies, des 
maux de dents et des dou­
leurs de toute nature. Les 
frictions avec le Pain-Expeller écartent souvent com­
me par enchantement les douleurs les plus tenaces 
dont les malades souffraient depuis de longues années. 
Aussi, tous ceux qui délaissaient un moment le Pain- 
Expeller pour recourir à quelque nouvelle friction 
annoncée il grand renfort de x'éclame, s’en reviennent- 
ils sans exception à leur ancien remède le Pain- 
Expeller, en déclarant qu’on ne les y prendra plus : 
le Pain-Expeller étant sans rival.

La propagation universelle du Pain-Expeller ne 
provient nullement de mirifiques annonces à la qua­
trième page des journaux comme c’est le cas avec 
tant d’autres remèdes qui jouissent d’une existence 
éphémère. Non, la vogue durable et sans précédente 
du Pain-Expeller est due uniquement à la recom­
mandation des milliers et des milliers de person-

K

nés qu'il a rendues à la santé. Si, dans celte an­
nonce, nous avons recours à la publicité immense de 
cet Almanach des familles chrétiennes, c’est unique­
ment pour rendre service aux malades parmi ses lec­
teurs, qui jusqu’il ce jour ont vainement cherché un 
remède à leurs maux.

Nous ne saurions assez recommander à tous ces 
malades do lire une excellente brochure illustrée 
« Y ami du malade », que nous venons do publier et 
qui est envoyée à titre absolument graluit, sur toute 
demande adressée à une de nos maisons. L’ami des 
malades contient des conseils pour le traitement ra­
tionnel de la plupart des maladies, et en outre un 
certain nombre d’attestations et de certificats de ma­

lades guéris par l’emploi des 
célèbres remèdes domestiques 
ii l’Ancre. La lecture de cet 
excellent conseiller est no­
tamment indispensable il 
tous ceux qui ignorent quel 
remède convient le mieux à 
leur cas en particulier.

Les nombreuses contrefaçons 
du Pain-Expeller qui sont de­
puis quelques années dans le 
commerce, nous forcent d’in­
sister à cette place sur la né­
cessité de s’assurer toujours 
en achetant do l'authenticité 
de l’article. Tout flacon du 
Pain-Expeller h l’Ancre véri­
table est contenu dans un étui 
fermé aux deux bouts avec 
une étiquette portant, 
une « ancre rouge 
notre marque de fabri-! 
que Tout produit dé­
pourvu de cette marque est do 
la contrefaçon et doit être re­
fusé. L’emploi de contrefa­

çons peut causer de graves dommages à la santé. 
Le l’ain-Expcller est vendu dans la plupart des phar­
macies. Dans le cas où on ne le trouverait pas sur 
place, on adressera directement sa commande à notre 
dépositaire général pour la Suisse : la pharmacie 
de la Croix à Olteil, ou il une des pharmacies sui­
vantes : du Lion d’or à Pragues, de St-llichel à Bru­
xelles ; pharmacie anglaise h Bruxelles ; pharmacie 
Szafranski à Strasbourg; pharmacie Juger à Metz. 
Prix ; Suisse et Belgique 1 et 2 fr. Allemagne 1 Jlk. 
Autriche-Hongrie 40 et 70 kr. Hollande 0,50 et 
0,75 fr. (H-3013-J)

F. AD. RIOHTER A Cic,
Olten, Eudolstadt, Nuremberg, Rotterdam, Vienne, 

Londres E.C. Fenchurchst. New-York, 310. Broadway.

In the STATES ask for the In GREAT BRITAIN ask for

„ AMIIOll PAN EXPELLER “ ,, Ricliler’s Expelier “ Cornet. *aTa Price : 50 Cents per bottle. I’rice : Is 1 l/2d per bottle.
^1/ F.-Ad. RICHTER $ Co. F.-Ad. RICHTER $ Co., m

310 Broadway NEW-YORK. 65 Fenchurcli St., LONDON E. C.

X
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Ainsi que chacun le sait, toute chose, de n’importe quelle nature, ne se fait d’amis du­
rables que si elle satisfait. Ceci peut surtout se remarquer par la quantité de remèdes qui 
apparaissent et disparaissent subitement. Qui ne connaît, au moins de nom, les Gouttes sto­
machiques de Maria Zell — par quoi ont-elles acquis leur réputation et bur nom, à quelles 
circonstances doivent-elles leur popularité et leur renommée? Ce n’est que grâce à ce 
qu’elles tiennent ce qu’elles promettent, à leur efficacité contre tous les maux contre lesquels 
elles sont recommandées. Une médecine qui n’obtient pas le résultat voulu peut-elle durer? 
Jamais! Par contre, chacun aura une confiance suffisante et prendra en toute sécurité un 
remède qui grâce à sa supériorité est aimé, renommé et propagé par les consommateurs 
eux-mêmes ! Un fait semblable est un garant de son excellence et de son efficacité.

Schutzmarke.
é7 '

Cet avantage rare, peut-être unique, les fameuses et véritables

Gouttes stomachiques de Maria Zell
le possèdent. Connues partout et jusqu’ici insurpassées dans 
leurs effets, les Goui tes stomachiques de Maria Zell sont de­
venues un remède populaire, pour la guérison des malades et 
le bien-être de ceux qui sont en santé,

Une ancre de saint pour des milliers de personnes
Hclnitzmarke.

\amm
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où des secours immédiats sont nécessaires, 
dans des endroits où le médecin no peut ar­
river de suite, les véritables Gouttes stoma­
chiques de Maria Zell sont indispensables et 
ne devraient par oonséquent manquer dans 
aucun ménage.

Par le surchargement de l’estomac, le re­
froidissement de celui-ci, l’ab.sorbtion d’ali­
ments diffiedes à digérer, trop chauds ou 
trop froids, naissent une multitude de mala­
dies les plus diverses, dont les suites sont 
souvent très mauvaises et très difficiles â 
guérir, ainsi : manque d’appétit, mauvaise 
odeur, haleine fétide, flatuosités, rapports 
aigres, fer chaud, coliques, dégoût, vomisse­
ments, mal de tête, constipation, obstruction, 
hémorroïdes, jaunisse, etc.

Combien pourraient se préserver de mala­
dies graves, si dès le début de leur mal, ils 
employaient un remède approprié ! Malheu­
reusement on n’accorde pas assez d’attention 
aux précurseurs des maladies et il en résulte 
des suites fâcheuses, soit la formation de : 
maladies chroniques de l'estomac, du foie, de 
la rate et des reins, enflure des jambes et des 
pieds, asthme, battements de cœur, bourdon­
nements d’oreilles, maux d’yeux, migraine, 
teint terreux, mélancolie, maladies de l’es­
prit, amaigrissement et mort prématurée.

La conservation de l’homme recommande
çie pe rien négliger pour fortifier et affermir

la santé et de soutenir les divers organes, en 
première ligne l’estomac

Celui qui fait un essai avec les Véritables 
gouttes stomachiques de Maria Zell est étonné 
de leur effet surprenant. Les résultats excep­
tionnellement favorables qui ont été obtenus 
avec leur aide, garantissent â chacun une cure 
heureuse et on ne peut assez recommander à 
tous les malades d’en faire usage. De nom­
breuses autorités médicales ont fait des essais 
dans diverses maladies, avec les Véritables 
gouttes stomachiques de Maria Zell, constaté 

| leur efficacité et émis leur opinion d’une ma- 
I nière des plus flatteuse pour ce produit.

INSTRUCTION
Les véritables Gouttes stomachiques de 

Maria Zell délayent doucement, elles ont 
un goût amer très agréable et se pren­
nent le malin à jeun et le soir avant de se 
coucher, chaque fois une cuiller à café, (les 
enfants n’en prennent que le tiers) avec de 
l’eau fraîche ou du vin trempé. Après l’ab- 
sorbtion, ce fameux Elixir donne à tout le 
système vital une sorte d’essor,’de force, de 
vigueur.

Aussi est-il à remarquer que chacune des 
maladies en question sera complètement sup­
primée en deux ou quatre semaines par l’em­
ploi de ces gouttes.

{Voir suitej



t)es contrefacteurs de mauvaise toi ont essaye de lancer 
dans le commerce, d’une manière trompeuse, une prépa­
ration inférieure sous le même nom ou un nom semblable 
et de vendre ces falsifications comme véritables Gouttes 
stomachiques de Maria Zeil. On avertit donc tout spéciale­
ment contre l’achat de ces imitations afin d’éviter des 
suites fâcheuses par l’emploi des falsifications.

Les Véritables Gouttes stomachiques de Maria Zell, con­
nues depuis plus de 2 siècles, sont composées des plantes 
les plus salutaires. Comme signe d’authenticité, exiger

- ^------- l’emballage rouge avec marque de fabrique ci-dessus et la
e<fruXALy signature

La formule d’emploi accompagnant chaque flicon fait en outre re­
marquer qu’elle est imprimée à l’imprimerie H. GUSEK à Kremsier.

(H-3040-J) Prix du llacou 1 fr. ; double- flacon 1 ft\ SS>.

îSclintzmarke.
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pharmacie Savoie.
» Gigon.
» Spiess. 

pharmacie Nicolet.
» Bôschenstein.

pharmacie Andreæ.
Brunner. 
Bohl. 
Pulver. 
Pogg. 
Tanner, 

pharmacie Dr liahler.

DEPOT CENTRAL D’EXPÉDITION
Pharmacie i zm Scbctzenpl > C. BRADY à KRîfflSIEE, Moravie (Antrick)

Les véritables Gouttes stomachiques de Maria Zell sont en vente à :
Genève : pharmacie Reber, boul. James Fazy 7 

i> » Ullmann Eyraud,
Lausanne : pharmacie Edm. Liurnand.

» » Aug. Aniann.
» » Morin.
» y> GranJjean.

Laufon : Fiirber, droguiste.
Liestal : pharmacie Moser.
Locle : pharmacie Caselmann.

» » Theiss.
Lugano : pharmacie E. Andina.

» » Luigi-Andina.
» » E, Lucchini.®
» » Farmacia Elvelica.

Montreux : pharmacie Bapin.
Morges : pharmacie Cuérel.
Moutier : pnarmacie Leibundgut.
Morat : pharmacie Golliez 
Neuchâtel : pharmacie Bourgeois.

» » Dardel.
» » Jordan.

Nvon : Callet, pharmacie Monnier.
» pharmacie F. Roux.

Sierre : pharmacie de Chastonay.
Sion : pharmacie Faust.

» » C -A. Hofmann.
» » Pilteloud.
» » de Quay.

St-Blaise : pharmacie ZintgrafF.
Yevey : pharmacie G. Narbel.

» » St-Martin, Caspari.
» » Delà fontaine.
» » Dr Ducommun.
» » B. Nicole pharmacien.

Porrentruy
»
r

Saint-Imier
»

Berne :
»
»
»
»
»

Bien ne 
»
»
»
»
»

» Bonjour.
» Dr Guido Benz.
» René Hafner.
» Slern.
» J.-B. Vuillemin.

Bulle : pharmacie Magnenat.
» » Rieter.

Chaux-deFonds : pharmacie Bech.
» » Gagnebin.

Delémont : pharmacie D1' Dietnch.
» » Feune.

Genève : Belli, pharmacie Centrale.
» Burkel & Comp.
» pharmacie Coey taux, cours de Rive, 2.

Dr L. Diehl, phann Inter. 
G. Faul, Pâquis 12.
G. Gœgg.
C. Hahn.
Uerking, Croix d’or, 5. 
Lendner, Rue de Rive.
II.-G. Millier, Place Neuve 4 
Piotrowski, pharm. Ilabel.

»
»
J)
»
))
y>

PAUL HARTMANN, pharmacien à STECKBORN
Seul dépositaire général pour toute Ja Suisse,



LA BÂLOiSE
Compaguie d’assurance sur la vie et contre les accidents

Ca/tHal s n ci ni ÎO million*
dont versé / million

Fonds de garantie 1889, environ fr. 31 millions
.A. ssurances

Vie entière, Mixtes, Terme fixe. 
donnant droit à 75 °/0 dans les bénéfices de la Compagnie.

Assurances temporaires, de survie et de capitaux différés.
Rentes viagères 7 à 1i °/0 du capital versé.

Assurances individuel'es contre les accidents.
Polices de -voyages 

Pour tous renseignements et tarifs s’adresser à VAgence générale 
Cafté *V Xingg a /terne 

ou a :
Jlelémonl : Piuchonnet et Siegfried, avocat et notaire. 
j/Moulier: Delévaux, notai'e.
Saignelègier : Rut bonnet et Siegfried, avocat et notaire. 
Porrent ray : Simon Gogniat, agent d'assurances,
Soneeboæ Tavanne» : Marcel Marthand, instituteur. 
St-Bmier : Auguste Marchand, comptable.
Trc melon : Grænicher, gérant de la Banque populaire. 
Mleeonrillier : Ziegler Fréd , comptable.
Jtiorelier : Léon Bouvier, instituteur. fil -3à 18-J.)
M.aafon : Ferd. Burger, président.
1%'euverilte : Botteron Bob., sous ellef de gare. 
tlennn : Beuret Achille, fabricant d'hotlegerie,
Sl-Crsanne : Choulat Octave, chef de gare.

VIN DE YIAI
TONIQUE 

ANALEPTIQUE 
RECONSTITUANT

Le Tonique
le plus énergique que doivent 

employer convalescents, 
vieillards, femmes et 

enfants débiles 
et toutes personnes 

délicates

AU QU IN A 
SUC DE VIANDE 

Phosphate de chaux

Composé
des substances absolument 

indispensables à la formation 
et au développement 

de la chair musculaire 
et des systèmes 

nerveux et osseux

LE VIN DE VIA L
est l’heureuse Association des médicaments les plus actifs, pour combattre l’Ané­
mie la Chlorose, la Dispepsie, les Gastrites, Gastralgies, la Diarrhée atonique, l’âge 
critique, l’Etiolement, les longues Convalescences, le Diabète, etc. En un mot, tout 
état de langueur, d’Amaigrissement, d’épuisement nerveux caractérisé par la perte 
de l’appétit et des forces. (II.-3009-J.)

/>IO.V, — Pharmacie •/. 1/ II., rue lie for tin go St — iïO.V /vv
Dépôt dans toutes les bonnes pharmacies. vlBJ

Remise d’usage aux ecclésiastiques et maisons religieuses



DU Dr G. WANDER, à BERNE

NOMBRE DE MÉDAILLES
1 Extrait de Hait chimiqueme.l vur. — Fabriqué avec de l’orge, spécialement préparé, t.ès digestif et

d’un goût très ag'é Ide, (Outre la toux, les affections du latynx, de la poitrine et du fo e.
2. Extrait du Malt à La ümtuse, — Les aliments contenant de la fécule, mélangés avec citte préparation 

sont digérés même par restomac le plus faible.
3. Extrait de Malt à la Pepsine-Diastasée. — L’elîtt résolvant de la pe, sine sur les fibres de la viande et 

celui de la diastase sur la fécule font de cette préparation un excellent digestif.
4. Extrait de Malt feirugineux — Excellent médicament contre la chloiose, l'anémie et la débilité.
5. Extrait de Malt au iodure de fer.— Meilleure succédané de l'huile de foie de morue, médicament

précieux contre 1rs scrofules
G. Extrait de Malt à la Quinine — E-t employé avec succès contre les affections nerveuses simples on 

rhumatismales, 1rs maux de têtes, d’oreilles, de dents et d'estomac, rt après les ma'adies affaiblissantes.
7. Extrait de Malt au fer et à la Quinine. — llemède fortifiant < t pour enrichir le sang, très apprécié par 

les dames et les enfants malades des nerfs, et les constitutions faib'es en général.
8. Extrait de Malt au P/tsophale de chutx. — Est employé avec grand succès contre la phtisie, les affec­

tions rachitiques et scrofuleuses, etr.
9 Extrait de Malt à la Sanloline. — Très estimé à cause de son efficacité certaine pour les enfants de 

tout âge.
10. Dirait de Malt à /'huile de fuie de morue. — Four les enfants scrofuleux dont la constitution réclame 

un régime fortifiant de longue dmée.
11. Extrait de Malt contre la Coqueluche. — Nouveau remède éprouvé par de nombreux essais; presque 

toujours efficace.
12. Alimentation de Li big pour les enfants. — En faisant dissoudre cette préparation dans du lait et de

l’eau, on obtient le lait Lielng si rerominé pour les enfants. (11.-301,7-1.)
Sucre et bonbons de Malt du Dr Wander ; sont généralement réputés et encore sans rivaux.

rltlÈItE DE FAIRE ATTEMION A LA MARQUE DE FABRIQUE

Dépôts dans toutes les pharmacies de la Suisse
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ÜV EAU 
HERN! AIR 0

§

Guérison radicale des HERNIES réductibles!m
^ BnHBBSBOOl L- BB8BBB
i | La MÉDAILLE B'fiONEÜR
Ct 3 Bas saronde d’Or 

3 d'Argjnt, V chssr

Quels qu’en soient l’espèce, le volume 
et l’ancienneté.

SOULAGEItlElHT IMMÉDIAT
BREVET

cl'Irrvexvtion.
s. «. i>. a.

0 Nombreuses preuves de guérison radicale constatées, sur des sujets de tout âge, 
à la disposition des personnes qui désirent s'en assurer.

& MOS j \f A 51 V P h $Jfl A PQ l’épreuve, où tout autre sont impuissants,
© IxlwiW v ruMIU/k Es M 5 UIL# E, £3 pour contenir entièrement et sans gêne, eg

les Hernies (descentes) les plus anciennes et les plus volumineuses. ®

L’auteur est M. ÏÏELVI3-, Bandagiste-Herniaire, inventeur de ce Système. ®
Ecrire à E. HELVIG Fils, seul Successeur, à BLAMONT (Meurthe-et-Moselle).

©•&»©®©®s©©î#®s®©©3>Q©ci©Q$^©$©3)9©9s©®ee3©a©ô<î©©©®o©©f©g©s«0g
(H-3Q1Q-J) (Fmuce).



Le seul Véritable il LCOOL de MENTHE, c’est T Alcool de Menthe
JE RIGQLÈS

Souverain contre les indigestions, dérangements d’intestins, les maux 
d’estomac, de cœur, de tête, etc., et calmant instantanément la soif. Excel­
lent aussi pour toilette et dents, préservatif certain contre les épidémies. 

Deini-sicclc de succès et 5.‘i récompenses.
Fabr. à Lyon, cours d’Herbouville 9. — Maison à Paris, rue flic lier 4L

Exiger le nom de ItïtAlLÈS. (II-3051-J)
EN VENTE ÉGALEMENT LES

PASTILLES A LA MENTHE DE RICQLÈS.

r
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La Fabrique de Cafés-Chicorées

frPPLteEft*€E.t8E«K
LANGENTHAL 

fondée en 1800
recommande ses fabrications spéciales, comme véritable Café de santé, Café de 

SJ glands, de figues et de malt ; extraits de café (Essences) Chicorées de toutes qualités 
Q et emballages. (11-3641-J) Q
H Les installations permettent l’exécution rapide de tous les ordres, même c> 
|i| les plus importants. fr*

8™

JOUET AMUSANT ET INSTRUCTIF

Durant les ilix minces qui se sont écoulées depuis leur création, les hoilcs île 
construction en Pierre à l'Ancre se sont de plus en plus perfectionnées et 
sont devenues le jouet pu- excellence des enfants de tout âge. L’occupation 
avec le beau matériel de ces boîtes, d’après les modèles artistiques nui les 
accompagnent peut être considérée comme la distraction la plus saim 
et la plus instructive que l’on puisse donner aux enfants. An reste.

I les n mbreux cer.ificats de pères di famille, de professeurs, de menu 
bres du clergé que-nous reproduisons dans la belle brochure illus­
trée : « Le jeu favori des enfants « qui est distribuée.gratuitemcnl 
sur toute demande, en font amplement foi. Toute boîte de Constructions eu 

| Pierre porte la marque d’authenticité « une Ancre •. (H-3013-J)

F-Ad. RICHTER & Cie, Olten.

BOUGIES DE LYON
ALBERT WEISS * Ci©

Lyon. Genève.
Se méfier des contrefaçons. (H-S037 J)



IMPORTATION DIRECTE 
de la HMIQliR

Rhum Martinique
1" choix à 140 francs Vhedolilre, en fais de 
•40 à 700 litres, franco gare destinataire, fu­
taille à facturer. Seul importateur de la mar­
que « Habitation S'1'-Rose • : Aug. Roiron, 
Genève. (H 3053 J.)

IVX aiso il

LAC AVE Y O, à. CADIX 

Fondée en 1810

Malaga noir ci or, à ISO fr. l’heriol.
Madère vieux, à ISO fr. l’heciol.
Marsata vieux, à 160 fr. l’heciol.

Franco gare destinataire.— Logement neuf 
gratuit. — Fûts de iü à 700 litres. — Spécia­
lité de vins pharmaceutiques en gros.

Seul dépôt pour la Suisse :

A il g. R OI R O X , Genève

DISTILLERIE

V EVE Y, Suisse
EMILE C0EYTAUX 

Maison de confiance. — Prix modérés. — 
Distillation par appareils perfectionnés. — 
Médailles d’or. — Diplômes d’honneur.

Absinthe, Vermouth, Bitter, Kirsch, Gen­
tiane, Eaux-de-vie de lies et Marc, Liqueurs 
fines hygiéniques ; Sirops divers.

Vins fins étrangers et du pays. LI.3050J.

SPÉCIALITÉS DE COGNACS
Rhums d’importation directe. Rhums

Seul fabricant et vendeur de

L’EXTRAIT D’ABSINTIIE
aux

Bourgeons de sapin

Exporlalion — TÉLÉPHONE — Exporlalinn

CHOCOLAT

NOISETTE

Chocolat Kohler
Cacao soluble

extra-fin
Produits de première qualité 

Médailles d'or et d’argent

! 

I
te
g 
G

(IL 3001 J.) §
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PdllIHE ARDEL TRAKSIUFISI nouvellement découverte
tue

les punaises, les puces, les blattes, les teignes (miles), les cafards, les mou­
ches, les fourmis, les clopoites, les pucerons d’oiseaux, principalement tous 
les insectes, avec une promptitude et une sûreté presque surnaturelle, de 
sorte qu’il n’en reste pas la moindre trace du couvain d’insectes.

Cette poudre véritable et à bon marché se vend à Prague chez

J. -A_TNJIZ)3EC3I_i, clr'ocjTjiiste

43, au chien noir, Husgasse, 13
A Bâle, chez MM. Otto Blaltner et Ci0 droguerie au « Gerbcrbcrg. » — A Bienne, chez Min- 

der-Scholer, veuve, — A Soleure, chez veuvç Iliesterer. (H. 3350 J.)



A LA

CITÉ OUVRIÈRE
17, Rue de la Balance, 17

V HAr v - DE - FO XDS 
MAISOIST

STâ&saa&aaaaare©
POUR h.30A8j.

HÔMMES
jeunes gens et enfants 

VENTE

DE CONFIANCE
ET

bon marché

1 HLLR-UKRY

Place de l’Hôtel-de-Ville, 5
Ch.aux - do - IF’on.ds

F abrique
ET ATELIER SPÉCIAL

POUR

RÉPARATIONS
tle bijouterie et orfèvrerie

Grands assortiments
DE BIJOUX

or, argent et plaqué
MA.GA.SI1V

des montagnes

HABILLEMENTS
DE CÉRÉMONIE

et de mariage

VENDANT 
le meilleur

MARCHÉ h. 3028 j

SAMUEL HERREN
1, Rue de la Ronde, 1

GSàüM I--IMPS
CI1AIjSSUP.ES en tous genres

à des prix exceptionnels (H-3027-J)
défiant tonte oonoviirr-enoa

PRIX FIXES.
Pour Messieurs : Assortiment toujours complet en bottines de ma 

propre fabrication et garanties très-solides. Prix 16 fr. et 17 fr. la paire.

IMTAISOZEsT ZFOZtsTIDIÉIB DEZCsT 1855

A meublements complets

€1. COLLER.
tapissier (H-3059 - J)

CHAUX-DE-FONDS (Suisse)
Itue fie la Serre, MA {Entrée : Due tlu Dure)

Déménagements pour tous pays. Literie, meubles, tentures. 
Tapis, Rideaux, Décors, Linoléum.



Entreprise spéciale de travaux poure.' 3».TCMEZfc-r- A
l'eau. , gaz , canalisations eu -tous çfenres

§ll. BRUNSCHWYLER, BNTRIPRINECm
TÉLÉPHONE. — SERRE 40. — TÉLÉPHONE.

Cliaux-de-Fond*

Enirepiise à forfait pour communes, sociétés, particuliers. Captation de source’.
Etablissement de conduites en fer et ciment pour lavuirs, latiines et égouts; entreprise en tous genre, 

de canaux (Il 3058 J)
Installation de conduites pour machines à vapeur. Grand dépôt de tuyaux en fer galvanisés, nnir et 

et caoutschouc, robinets en tous genres et grandeurs, lîissins, baignoires, cuvettes en porcelaine et fontes 
Instal'ations complètes de chambres à bains, douches. Pompes, fontaines, jets d'eau, pressions à bière, 
ventilateurs etc.

RCE DE VINS
EN GROS

—~~° --------

Spécialité de

MACON & BEAUJOLAIS
0

à Chaux-de-Fonds
(SUISSE)

(// 3031 J.)

Prix courant^échantillons
FRANCO SUR DEMANDE

COMMERCE DE VINS
ET SPIRITUEUX

(II.37C4 J.

ABSINTHE, VERMOUTH 
Sirops, Liqueurs fines

CHAUX-DE-F0ND3

J. A. STAOFFER
rie à Vapeur

(NEUCHATEL, SUISSE)

SOCIÉTÉ MUTUELLE SUISSE
gjonr l'aannrnnce fin mobilier contre l'incentlie à Berne]

Fondée en 1826 par la Soeiélè suisse d’utilité publique

Fonds de réserve fr 3.105 000 — Capital d'assurance fr. 1.351,03 X055 — La société, en activité de­
puis 61 ans, assure contre l'incendie, la foudre elles explosions de gaz, tous les biens meubles soit : 
mobilier de maisons, de f(briques et d'ateliers, des marchandises de toute nature, bétail, provisions de 
foin et de céréales instruments aratoires etc. — E le indemnise aussi le dommage causé par l’iau ou la 
presse des circonstances.

Les primes de la soc été fondée sur la mu'ualité sont les plus basses possibles, Pour tous renseignements 
s'adresser aux agents de dislrct ou au sous-agent dans les communes. (IL 1039 J.)



à SFIILdEITIIEIM, station SCH.4.FFHOUSE

s’occupe du filer, tisser, retordre et blanchir à façon

LE LIN, LE CHANVRE ET DES ÉTOUPES
qu'on voudra bien lui confier.

Les matières premières sont consciencieusement utilisées et un travail solide est 
assuré. (H. 3018 J.)

Tarifs et échantillons franco et gratis sur demande.

POUR

L’AMÉRIQUE

Chaque semaine

Bâle
9, Centralplatz, 9 ZWILCI11ÏVI! VRT

DE CONVOIS D’ÉMIGRANTS 
Conditions avantageuses

New-York
1, Broadway, 1

Paiement* pour VAmérique sont soipnés au mieux et au plus vile.
Caution à la Caisse fédérale fr. '180,000. (H. 3025 J.)
Succursales : Zurich, Bahnhofstrasse 89, coin Hôtel National; Berne, Kafirhgasslein 4 ; 

St-Gall, ancienne Poste ; Genève, 2 rue de Lausanne ; Locarno, Piazza grande 207, alta Nlotta ; 
Lugano, 259 Piazza Bandoria; Bienne, à la Schweizerhalle, rue de la gare.

Représentants : Th. Hermann, huissier, St-Imicr ; J.-13. Mamie, huissier, Moutier G. Y.; Léon Lâchât h Bassücourt.

POUR
ivx/vxGFiira.

tout en fortifiant sa santé, faire usage des pi­
lules de la pharmacie Fleiscbmann à Neu- 
chulcl. les seules reconnues bienfaisantes et 
infaillibles. Deux mois de traitement suffisent 
pour faire disparaître tout excès d’embonpoint 
chez les deux sexes. Le llacon à fr. 3,50 contre 
remboursement. (H. 3035 J.)

Poussifs

mmmK 

sont radicalement guéris par l’emploi de la 
« Poudre contre la pousse » (asthme) de la 
Pharmacie Fleischmann à Neuchâtel. Prix du 
paquet Fr. 2,50, contre remboursement, 4 à 5 
paquets suffisent. Succès garanti. (H. 3000 J.)

C\ CaUCe.
V b

Anémie, Chlorose, Faillisse
8 générale et manque d’appétit 8

.................................... 8so l guéries infai libcr n! par luni

DRAGÉES
loi (1rs

DE

Peptonate de
Coëvtaiix

8
8feri
5

8
8a w

U Prix du llacon 3 francs franco par la 
poste dans toute la Suisse. — 3 llacons p 
suffisent pour une cure complète. (jj

II.3004J. $

8
Dépôt général|

I
!é zszg?

Pharmacie Coëjiaux, <*enève



HomeipatlàLA FILATURE DE LAINE
et Fabrique de drap

FI^IDOURG Xentevilfe, SS

se recommande pour le filage des laines, 
pour la confection de draps et milaines à 
façon. (H. 3047 J.)

Ouvrage consciencieux et soigné

DELÉMONT
Spécialités de tous pays. Droguerie. 
Fabrique d’eaux gazeuses, Svphons, Limo­

nades. ‘(H. 3036 J.)
Objets de pansements. Bandages des meil­

leures fabriques françaises.
Médicaments electro homéopathique Mattéi. 
Conteurs tu épurées. — Vernis. 

Pinceaux.

TOUT ESPOIR REPOSE
EN LA SIMPLE MÉTHODE DE GUÉRISON, DE

J. KESSLER.
RHUMATISMES

(mêmes anciens), maux de Vextourne, laryn­
gite, çjoüre, blessure.s*, abcès, etc., sont guéris 
par les remèdes éprouvés,d’innocuité parfaite, 
de Fr.-J. Kessler-Fehr, Fisehingen, Thurgovie. 
Une brochure contenant de nombreuses attes­
tations des heureux résultats obtenus, est en­
voyée franco et gratis sur demande. (H. 3049 J.)

PSchuti-îl Mark«.5

Ingrédients de

pharmacien à S TECK BU UN 
(Thurgovie)

pour préparer soi-même un
excellent

CIDRE DE MÉNAGE
parfaitement sain et savoureux.

Prix fr. 3.8 > la dose (sans sucre pour 150 litres avec 
mode d’em| loi). (H. 304) J.)

Prendre garde aux contrefaçons 
Certificats gratis et ftanco à disposition.

usm

Agence générale d'émigration

ROmiïIEL &
à Bâle

très reconnu mutable

Départs réguliers pour l’Amérique du Nord 
et Sud par les paquebots rapides de la « Com­
pagnie générale transatlantique » (8 jou' s 
llavro-New-Yurk’) et pur «Chargeurs réunis » 
(Uavre-Buenos-Ayres) et puur toutes les au­
tres lignes.

PRIX TRÈS RÉDUITS
S’adresser aux agents autorisés :
M. A. Millier, Café suisse, 2 rue de la place 

d’armes, Neuchâtel
M. Fi mou Gogniut, Café du Sauvage, Por- 

renlruy.
M. E. Bueche, Bellcluy. (H. 3034 J,)

Notre cirage est très gras, et presque sans 
acide ; cela fait qu’il conserve la chaussure.

il est aussi très avantageux puisqu’il faut 
le délayer avec beaucoup d’eau.

(H. 3014 J.)

vu^ est
\^\WfcNK

P/t/sfei/rs mM/fes & //////mes

Avec moins de peine on tblient le plus 
beau brillant beaucoup plus vite, qu’avec les 
autres cirage^.

Se vend partout.
Maison fondée en 1858

Emballage en boites de bois, en boîtes de 
fer blanc, en pots et en verres à boire.



A ta Cordonnerie
do la ccncurrence

4, Bue de la Balance, 4

CHAUX-DE-FONDS

f. mm t.w
Spécialilé de chaussures cousues et vi sét s en ions 

genres, pour Messieurs D îmes et Enfants Bottes et 
souliers, Pantnuffles, caoutchoucs, calignons, etc On 
fabrique sur mesure et on se charge il-s réparations. 
Ouvrage prompt et soigné. Prix moiléiés (11 3046 J.)

MONTAGNARD
CAFÉ RESTAURANT 

Spécialité de
Courtage d’horlogerie

Tenancier : FRITZ AFFOLTER
Rue Léopold Ilobert 8 (H 3033J.)

CHAUX-DE-FONDS

W. LABHARDT, dentiste
Téépb:ne — 5, rue de l’iiotël-de-ville, 5 — Téléphone

La Cbaux-de-Fonds

]\ellOjfOfte, obturation et redres­
sement des dents. (H. 3729 J )

Dentiers à des prix mo­
destes.

Extraction san= douleur, atr moyen du protoxyde 
d’azote ou g z hilarant Anesthésie locale.

Consultations de 9 heures du malin à 5 heures du 
soir, excepté le Dimanche et le jeudi.

Ancienne Maison j’Emiration
SCHNEEBEU & C

à BALE

54, Rue Sa;nte-Elisabeth, 54

Prompte expédition et à bon marché pour 
l’Amérique du Nord, du Sud, l’Australie, etc. 

(H. 3038 J.)

v&Mmia&m-ammm s mtm&tmmmsisnmv»a

ls usai
IR-JURÉ 

Vhauje-de Fonds
H, Rue Léopold Robert, 14

Fonte, Essai et Achat

de déchets et lingots

mm
a

01
0)
H
M
.tu
S
es

d’or et d’argent (H. 3032 J.)
Achat de monnaies 

et médailles ■
essai

PHOTOGRAPHIE
A rtistique et Industrielle 

Spécialité de
GRANDS PORTRAITS 

d’après n’importe quille photographie

PARC XO 
CHAUX - DE - FONDS

Grand asEortimont de cadies Téléphone fil. 3012J.)

SALLES DE VENTE
DE NEUCHATEL

21. Faubourg du Lac, 21

Jules PERRENOUD et C'e
Choix immense de meubles en tous 

genres. (H. 3029 J.)
Ameublements divers.
Literie confectionnée. Meubles en fer. 
Succursale : Rue Léopold Robert 42 et 44,

X_.a Chaux-de-Fonds



Poudre procréative, s.
Beœède infaillible pour faire retenir les va­

ches et les juments. Une dose, 1 tr. 50.— Se 
trouve chez A. PANCHAUD, pharmacien à Ve- 
vey et dans toutes les pharmacies.

L
es célèbres RASOIRS DIAMANT à lames 
de rechange, n’ayant jamais besoin d’êlre 
aiguisés et des ROYAUX CUIRS de la 
fabrique
Mlaxnt, .Xicole et C'e, au Sentier

sont vendus garantis. (H. 30211 J.)
Prix du rasoir simple . . . Fr. 2 50 

» d'une lame de rechange » 0 80 
» de cuir n° 2 avec pâle . » 1 50 

Nombreux cert.ficats à disposition. Des 
agents sérieux sont demandés.

m g a a a * es; s 3

I PASTILLES PECTORALES 1
(lu D> ROY,pi •épurées par M

H. ADDOR
pharmacien

à Vallorbes (Suisse^
Guérison certaine des mata 

su —j \-\ ./lies des voies respiratoires.taux, g
^puedefaV'''* rhumes,bronchites, etc.H~'1008J. fi

Mi»saf/es. rtitlü Jtlfrrrezt U
g En vente dans les principales pharmacies en f? 
0 huttes de ÎOO pastille*, 1 fr. 20.
Hueisess-aia (esses g staaeaat sveeansa^

CHOCOLAT

8- CACAO

MAE STR AM
STGALL

...... ....i.na^atiliiliaii

FILATURE DE LUXE
et fabrication il e mi il aine

Se recommande

ffl. César SjchrciW^ki, à Ta?anoes
I>épôts : Porrentruy : Mme Ve CHAPUIS, 

négociante. — Saigneiégier : 
M. NOIRJEAN, aubergiste. — 
Mouticr : M. SPEERISEN, au­
bergiste. (H 30il J.)

AU PHARE DU LEMAN
V JM GJEOFFMlOr

9, Quai des Ilerges, 9, h GENÈVE 
Maison de Suisse, possédant le 

plus grand assortiment de timbres- 
poste et d’albums pour collections 
— Envois à choix contre dépôt 
d’argent ou bonnes réféiences. —
Giandes râtelés. (II. 3730 J.)

Achat. — Vente. — Echange.
On achète au plus haut prix les collections entières 

et les tin bies suisses anciens ( 18i3 à 1850».

âSTHIE
Eiouiïemen's, oppressions, accès de suffocations, 

palpitations, toux, catarrhes, b onchiles grippes, né- 
vragies. in«immii.s GUÉRISON PROMPTE et SOU­
LAGEMENT CERTAIN par le ftenièile fl'.tbt/s- 
tittie SLaj/in 11.die â 3 et 5 fr. Cigarettes an- 
tiastlimatiques à 1 fr. la bol e. Feuilles d’Abyssin'e 
pour fumer comme tabac â fr. t. 50 Se t uiivent 
dans les Pharmacies et ai x dépô s généraux Phatma- 
rie ANGLAISE Montre'x Pharmacie Gagnehiti à 
Chaux de-Funds Pbatmacie I lu iss au Code. ITtar- 
mai i« Jordan à Neuchâtel. (Il 3052.1.)

Mention honorable à l’evposilinn de Paris 1889.
Médailles à Ni<e et Madrid 1890.

?1 POSTE LOCALE

Maison primée ù plusieurs expositions 
grains & graines en tous genres

FERMXINI) HOC II
à Neuchâtel (SUISSE) 

graines roiagères, foui rage es, fo estières, écono­
miques, céréales. TtèlRs, esparevîtes, h zerues, fe- 
nasses et taypias. Compositions de g-aminées diver­
ses pour oraities et gazons. Graines de 11 tirs Oi­
gnons à lieu t s, de Hollande et d’autres provenances. 
P auls d’aspetges. Itaflia en fibre du Japon pour atta­
cher hs p'antes, etc. etc. — N. B Les gtaines sont 
toutes té ultées par des t ultivateurs de premier or­
dre, et leur geimination est éprouvée, de sotie «pie 
lis meilleurs tésultats peuvent être garantis Maison 
placée sous la serve illance de la S ation. suisse du 
coniirt e dis semences à Zuticlt. Les catalogues 'e- 
tuni envoyés fianço et gtans sur demande. U 3057J,



Mercerie 
et quincaillerie 

Taillerie — Beurre 
(H. oses JT )

DAVID HIBZIG
7, Une du Versoix, 7

Téléphone — CHAUX -CE-FONDS — Téléphone

T ms et spiritueux 
Hitieles peur fumeurs 

et priseurs
Com merce de f ro m âge

Absinthe supérieure

Exportation

Exportation 
Modaille d’honneur 
Philadelphie 1876 

Mention honorable 
Seule accordée 

Paris 1878
et à l’Exposition fédérale 

d’agriculture 
Neuchâtel 1887

Exportation 
Seule médaille 

Vienne 1873 
Diplôme de 1|C classe 

pour
extrait d’absinthe 

d’excellente qualité 
Zurich 1883 

H.3971J.

Th1" HENNÎT
Fl eu rie r (Canton de Neuchâtel)

Distillation lente au bain-marie chauffé au bois. Exportation. 
Coloration végétale garantie sans danger pour la santé.

Ilirschengraben 28 h ABDIQUE DE PIANOS Fondée en 183U

A. SCUUIDT-FLOIIR, EïltiïMi
Riche assortiment de Pianos, cordes croisée^, en quatre nouveaux modèles. Son mélodieux, 

jeu précis, élaslique, son prolongé, depuis fr. 65U.
Æ.nvut ion <1e i’iainm—fittrutilit‘— Echuttf/e— Accortlufje — ttc/ui rut ions

Pianos à queue et pianos droits des meilleures fabriques, comme Bluthner à Leipzig, 
Schwechten à Berlin, sont toujours en mngasi . fil. 3964 J.)

Dépôt à Bienne chez 
KUMiNI Fl! FU FS, Hue de Nidaü

Solution de 13i- PnQfc.p>hate de Chaux des

FRÈRES ÎY1ÂRSSTES
(le St-Paul-Trois-Châteaux (Drôme)

Cette solution est employée pour combattre les bronchites chroniques, les catarrhes invé­
térés, la phthisie tuberculeuse à Loutes les périodes, principalement au premier etau deuxième 
degré, où elle a une action décisive et se montre souveraine—Ses propriétés reconstituantes 
en font un agent précieux pour combattre les scrofules, la débilité générale, le ramollisse­
ment et la carie des os, etc., et généralement toutes les maladies qui ont pour cause Vu pau­
vreté du sang, cpé&We enrichit, ou la malignité des humeurs qu’elle corrige. File est liés 
avantageuse aux enfants faibles et aux personnes d’une complettion faible et délüate. Prix : 
3 fr. le demi-litre; o IV. le litre. (Notice franco). Dépôt général pour la Suisse : J. Bousser et 
O, 108, rue du Bhône, Genève. Se trouve à Neuchâtel, pharmacie F. Jordan. Dépôt dans toutes 
les bonnes pharmacies. Pour éviter les contrefaçons, exiger les signatures ci-après :

(11. 3816 J.) L. Ahsac & F. Chhysogojie.



Outils et fournitures d'horlogerie

10, Rue Léopold Robert
Chaux - de - r'onds

Grand assortiment de fourchettes pour 
peintres en cadrans. (II. 3808 J.)

Email Appert et autres.
Secrets américains pour toutes grandeurs.

il^i;

;'iyj.scHCtrt.BERNER

MAISON FONDÉE EN 1862
Suce. île f'rrrin ('fiojntrtl

à BERNE

ORCHESTRIONS
PIÈCES A MUSIQUE

Objets de fantaisie 
à musique

Chalets , C.hai-es . Nécessaires 
A'buras, etc.

Demandez 
parlent 

le

COUTEAU ÉCONOMIQUE
(brevet n° 1591)

pour peler bs fruits et les légume® ; le seul oolil de 
ce enre vraiment ra|iirle. pratique et économique 

Eu vm'.e au prix de X franc clirz le Clni- 
cant. il! 3916,1.)

J. IÎETSCHEN, coutelier 
5, passage nu CENTRE. 5 

Chaux-deFonds 
F. ORT RABAIS AUX REVENDEURS

Objets d’art suisse
oi, . • . • Diplômes & médaillesùcn'p'arcs arlisliq les

en bois et ivoire

Service prompt
IIÜ sa-J /|î|) rïïàrnipf1"1**

fl soigné
Maison d’ancienne renommée (II. 3737 J.)

dans tous les pays
PRIX COURANT GRATIS & FRANCO

Mentillense Nouveauté ! !FILATURE DE UN
BURGDORF

Filage et tissage de lin, de chanvre et d’é­
toupe. — Travail soigné. — Prix modérés.

Dépôts

P.irrentrny chez Monsieur Lnnh D„bail. II. 3012 J. 
Iblrmnnt chez Madame veuve Cbappuis.
Emirl chez M nheur Eog Hueche.
Saignelégier chez Monsieur Jacques Pinalon.
Goumois chtz Monsienr A. Dartlioulol.

ZURICH

Etoffes & Confections 
expédient sur demande, franco échantillons de Péru­
vienne double largeur, excellente robe à fr 1,05 
par mètre. (II. 3897 .1 )

Drap pour Messieurs, pure laine 135 centimètres 
de luge à fr. 4,95 par mètre.

Couvertures de lit et de détail à fr. 2 90.
Expédition franco du tqdte commande

Pour
fr. 12,50

seulement
on achète

une bonne machine 
à coudre

qui coud toute espèce d’étoffes : toile fine, 
drap etc. Construction simple et des plus so­
lides. Point de réparations. Chaque machina 
prête à coudre et avec un échantillon de la 
couture sous l’aiguille se vend au prix de fr. 
12,50. La machine «• Flora » exécute toute es­
pèce de travail de la manière la plus nette et 
la plus uniforme. Que tout le monde s’em­
presse à commander cette machine à coudre 
à la fois si pratique et à si bon marché ; dont 
on garantit l’efficacité. Prix y inclus tous les 
accessoires (H. 3857 J.)

fr. 13,50 avec fr. 1,50 
pour frais de transport

Envoi contre remboursement 
S’adresser au Dépôt général

M. RUNDBAKIN,
% Eje3irl<, Vjenne, (Autriche.)

fiUNUOAKIN WIEN,

••■asg va



I I

ÉTABLISSEMENT HORTICOLE
DE

horticulteur, pépiniériste

BELFORT
^Médailles or et argent à. diverses expositions

&& ££00111111 an9e opeoiafeiMouli pour.

| la confection de bouquets, couronnes et milieux 
de table, en fleurs naturelles. Choix considérable de j
plantes fleuries et à feuillages pour appartements. | 
Plantes pour massifs et mosaïques. Arbres 
fruitiers et d’ornement. Graines potagères et i 

j de fleurs. Tracé, entreprise et création de jar­
dins en tous genres.

CATALOGUE FRANCO SUR DEMANDE. (II-4414-J)

on peut avoir au magasin
DE LA

Société typographique
PORRENTRUY 

pour tapisser une belle chambre

8 ROULEAUX!

Fabrique d’horlogerie

PGPrentray

Dépôt

de régulateurs et réveils
en tous genres

de beau papier peint
DESSINS NOUVEAUX AVEC

32 mètres de bordure
Envoi contre remboursement

Echantillons franco sur demande

GRAND CHOIX DE

m\ m. ni » * wmr me mm m mÆ ma

à 20, 25, 30 et 40 centimes
LE ROULEAU

I Mastic du bon greffeur
pour greffer les arbres fruitiers 

el d’ornement, les rosiers, la-vigne, etc., 
et cicatriser les plaies des arbres 

Expérimenté par plusieurs autorités agri­
coles et recommandé pour sa qualité et son 
prix modéré. (H-3055-J)

Fabrique el vente en gros 
A. ÎÏOISOT, pharmacien-chimiste, 

Saiut-Prex (Vaud) ; 
et eu détail pour le Jura bernois :

I Porrentruy : M. Victor DONZELOT, nég1 
I Velémont ; M. Ed, FEUNE, pharm,



Pharmacie Ber nard
Porrentruy
ancienne pharmacie Léon Chapuis

Marque de garantie déposée pour toutes les spécialités de la maison

Spécialités de B. Savoie
il

guérissant promptement les rhumes, (H.4160J.) 
mauvaises toux etc.

Cognac ferrugineux de B. Savoie
Capital ri ne? contre ta chute des cheveux

SPÉCIALITÉS PHARMACEUTIQUES

Dépôt du célèbre onguent de Meissner 
©aareaa aaa ©©as

■«. *=3.^ ŒJBUn®Bt£: B* «TU BEC BGC.’TEWSSk B(iTB&i

SIROPS. LIQUEURS FUS, EAUX GAZEUSES
EXTRAITS de ESSENCES POUR L1QUORISTES

PRODUITS VÉTÉRINAIRES, CHIMIQUES & INDUSTRIELS

Poudres de Kureth. ; P récréative; Contre ta pousse
LACTINA SUISSE DE PANCHAUD

Huile d’horlogerie. — Bains de nikel exlra-solide 

ENVOI FRANCO DANS TOUTE LA SUISSE

TOUTE COMMANDE AU-DESSOUS DE 25 FR. EST PRISE EN REMBOURSEMENT
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LES PLUS_H^nNfrLES

l

«O
«O

If)

S?«-3

k

oFCOMPENSES AUXGRANDES EXPOSITIONS I
flC DEPUIS 1867 «r

Grande facilité et Economie.
Bouillon instantané.Assaisonnement et amélioration

DE SOUPES,SAUCES.LÉGUMES,etc.
FortifiantPoUrMaladesEtconvaiesc^s

^FAC-S Ifc/^
D E L_/V

SIGNATURE

EXIGER ENCFîç

BLEUE

«O ^
^ s

JS.

S- S-
s» <a' ^ S 
S ^

X-

L’Extrait de viande Liebig. fabriqué à FRAY-BENTOS, est 
du bouillon concentré, dépourvu de graisse et de gélatine.

Son emploi offre une grande facilité et une 
économie notable pour la préparation instan­
tanée d'un excellent bouillon.

Il sert avantageusement à 
préparer des soupes ainsi que 

! sauces, à assaisonner et à 
améliorer des potages maigres 
des légumes, des plats de 
viande et de poisson, en un 
mot des mets de toute sorte.

11 sc coiscro indéfiniment

-'LLYV facturé

(l'rufU*J

l

'
%
X
I

nfrn

'htm carnis
MAHCKACTCHM»

fôSEXnLÛTOFJEA

dkpot. -••''IELL

'Tente en gros par les Correspondants de la Compagnie pour la Suisse :

MM. WEBER & ALDINGEB, à St-Gall. 
• M. Léonard BERNOULLI, à Bâle.

Mrs BÜRKE & ALBRECHT, n Zurich.X /

En vente chez lesjuarcliands de comestibles, droguistes, épiciers, etc.
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,a falrip 3e rejislres iela Société tjjjpajMp icFomntny
^ a toujours en magasin un grand choix de registres pour le com- 
„; merce, ainsi que des registres d’établissage, contrôle de 
o. poursuites pour avocats, registres de mandats à souche 
tjV pour communes, etc., etc.
;•'-' N.-B. — Tout registre n'étant pas en magasin peut être fabriqué 
(V . dans le plus bref délai et a aes prix très-modérés. }
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